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L'Bnseigneraent offieiel
DE LA

langue Française au Brésil

Les voeux les plus modestos
sont géiiéralement ceux qui onl
le plus de chance d'être oxaucós.
A ce poinl de vue.les désirs qlii'
nous allons éxprimer, ont loul
espèce de droit pour êlre réa-
lisés.

II est môme probable quo,
comme 1'exemple estconlagicux,
il se Irouvera quélqu'un de plus
autoriséque nous pour présenter
les mêmes rèclamations. Nous
espérons mèmo^ueçetiequestion
si importante de 1'cnseignemenl
du français, niéritera toule l'at-
tsntiun des memores dn Con-
grès Pédagogique.

DVilleurs, de quoi sagil-il ?
D'unc proposition qui ne doil

pas certainemenl eíírayer les es-
prits limorés el qui est en tous
cas, d'une équité absolue.

Que Ctiatcaiibriand, Bossuet,
Fénélon, soient de sublimes mo-
deles de style, nous le recon-
naissons avec d'autant plus de
facilite que le genre de certains
écrivains de notre époque no
nous parait pas fait pour aug-
menter le prestige des lettres
françaises.

Mais tout en nous inclinam
devant la forme, nous avons un
respect singulièrement diminuo
pour 1'idée. Los sermons de Mas-
siüon sont, à coup sur, admira-
blement sculptés ; mais ce sont
là de fines ciselures de 1'art, et
ii esttfjeu (Tèsprits, même parmi
les plus sérieux, qui pourraient
supporler sans faligue I'un de
ces longs sermons adressés au
grand roi.

A notre avis, on a le grand
tort de placer entre les mains
des jeunes élèves des livres, la
plupart ennuyeux pour eux, et
ècrits dans un langage qui
a tant soit peu vieilli. — Nous
avons croyons-nous, parmi les
ècrits modernes, quelques uns
qui peuvent lutter avantageuse-
mont avecla littéralure du sièclc
de Louis XIV.

HECTOR MALOT
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II avait cinq minutes á peine
qu'Alice était partie quand Badi-
che entra, ou plutôt se glissadiscrètement par la porte entr'-
ouverte, dans. 1'atelier.

_ Si de grands changements
s étaient faits dans la tênue et la
personne de Cintrat, Badiche
était toujours le même : il por-tait le même costume de velours
jaune et gris qu'il avait en arri-
vant à Pornic, et ses pieds étaient
chaussés des mêmes souliers
étranges qui avaient si fort
etonnó Alice la première fois
qu'elle les avait vus ; seulement
la tache de son dos s'était agran-
die, et sa démarche rasante était
encore plus indécise qu'autrefois.II viut k Cintrat et gravement,tristement, il lui tendit la main.

— Tu vas te promener ? do-^anda Cintrat,

Nous savons bion qu'cn Fran-
ce même, on na pn se débaras-
ser d'une pernicieusc rouliiic qui
place entre les mains des collé-
giens des livres donl Ia lecture
'.slpliiiòl proproà lour inciilqii.iYr
certains prójngcs qu'íi loriner
leur jngemenl.

Des ouvrages do ces homme.'
[ui onl illustre la liltóraluiv

française et qui ont élè cn môme
lemps Ies promoluurs dos gran-
des idées qui onl cliangé la face
lu monde, leis que Diderot,
Rousseau, Vollaire, que connais-
senlles j"unos gehs dans Ics ètá-
blisseineiits d'inslructiõn secon-
dairc? Rien.

Cest ainsi que mème dam
1'óducalion orficielle sont passo
sous silence dos auleurs qui onl
eu lo mérito cFètre les devanciers
de la Rèvoliilion et qui nousoni
montrè la grande voie des libor-
lés publiques.

Dans Tétude le la langue fran-
çaise surtout il ne devra.it pas
ètre permis de séparer 1'espril
de la lettre.

Cest en éludiant ces auteur.-
que Fon y découvre le germe de
nos idées modernes.

Énémettantle voeusi legitime
de voir reformei' 1'cnseignemenl
du français, nous ne sommes
du reste que 1'éclio d'un dèsir
exprime par tous ceux qui
travaillent à formei* une génera-
tion dc citoyens uliles et ins-
truits.

Au Còngrès Pédagogique, el
aux hommes chargés de Fèdu-
calion nationale, de réaliser une
reforme qui doitélever le uiveau
de rénséigriòmént ep répondfcP
en quelques sorte, cà une venta-
ble aspiration nationale.

L'Enseignemen t medicai en Eu-
rope, jugé par un professeur
brésilien

M. le Dr. Jeronymo Sodré,
ancien député et professeur do
physioloyie k la Faculto do Mé-
decine de Bahia, vient do rendre
eompte de la mission scientiíi-
que en Europe dont il avait
chargé par le gouvernement
brésilien.

Je m'en vas.
Les mots ne disaient rien de

précis en eux-mêmes, mais Fac-
cent en disait long.

Cest pour cela, continua
Badiche, que je n'ai pas mis mes
vêtements de grande tênue, ceux
que ta femme m'a fait faire, je
les ai laissés dans ma chambre.
Je m'en vas, et je viens te dire
adieu.

Allons, bon ! tu as encore
eu quelque chose avec Alice ?

Rien du tout ; si j'avais eu
quelque chose, je ne partirais pas.

Tu pars, tu t'en vas ; oü
vas-tu ?

Je suis reste avec toi tant
que j'ai pense que je pouvais être
bon à quelque chose ; mais main-
tenant que je ne suis bon k rien et
que je suis gêuant partout, je n'ai
qu'à m'en aller.

Qui t'a dit que tu étais gê-
nant ?

Le seule personne qui le
pouvait sans que je m'en fàche,
moi.

Tu ne parles pas sérieuse-
ment, car si tu avais réfléchi, tu
ne me ferais pas cette peine.

Pas réfléchi ! je ne pense
qu'a cela depuis deux ans; tu vois
donc que ma resolution est bien
prise. 11 est mauvais qu'il y ait
un tiers entre un mari et sa
femme ; mauvais pour le mari et
la femme; mauvais pour le tiers.

He rapport qui se rocoinmatide
par ies minutieuses iiiformations
qu'il renforme ot leur rigoureuso
exactitude, contient en outro de
três précieuses indications sur
les diverses 1111'iiiodes suivie
laus reiiseigiiGineiit do la mé-
decine daus dilférmits pays d'Eu
rope.

M. Gustavo. Rego Macedo, di
rectour du Journal Offieiel de
l'Empire du Brésil, a condense
Inns uu três remarquable article

los observatious les plus intéres-
santos du savant professeur brési-
lieu. Nous reproduisons ici les
princ'paux passages de Fartich
de nutre confrére de YOfficiel.
prinoipalemimt ceux qui ont traii
plus spécialement k notre payslit nous reproduisons les appré-
ciations du prolessour brésilien
avec (fautant plus do piaisir,
que certains mealecius brésiliens
é^alemont envoyés en Europe
par leur gouvernemeut, avaient
porte un faux jugement sur les
mótliodes denseigiiement suivies
on France, pour exalter outre
mesure la science alleuiande.

I
Le professeur do phystologié, do la

Faculto de Mé lecino ao Bahia, avait
ótó uoinnió [iour repróseriter olfieiello-
ment lo corps medicai du lirésil au
Còngrès Modico-ituürnational do Lon-
dros ; le Dr. Jeronymo Sodré no put
malhoureusement pas remplir cetle
mi-siou si honorable, car a son arrivée
ou Europe, los séanees du Còngrès,
dont les iravaux avaiont duro peu de
jours, étaient uójà terminóos.

Malgré cela, lo comraissairo brési-
liou parvint à reunir les donnóos los
plus esactos et les inibrmations les
plus minutieuses sur cotio assembléo
de savants prufeaseurs qui, suivani
1'exprcssion du Frinco do Gallo-s, ser-
vira d'une façon puissante et durable
aux intóréts des scioncos módicales.

Si lo Dr. Jeronymo Sodré no put
arriver à Londres en temps opportuú;:
.ppur .sióger..au..Còngrès módicale''!*

ternationalo d'óloctncité foiiotionnait;
il a écrit, sur cotte exposition, uu
inómoiro dans loquei il traito do l'ó-
lectricitó et do toutos sos applioátions
sciontiíiquos ot industrielles; a grands
traits, mais avoc uno admirablo clartó,
il decrit tout. ce qui s'ótait passo en sa
prósonce et donno son opinion sui:
toutos ces inventions qui ont ómer-
voillé coux qui les ont vuas, s ótendant
davantage sur l'electro-tliórapie, puis-
sant moyen do guórison acquis par la
clinique, particulièremont dans lus ma-
la lios dos systèmos uorvoux ot mus-
eulaire ; il passe ensuite aux procedes
d-electrisation les plus 'uuployós dans
Ia thérapeutique et clinique, tonhihant
la promièro partio do son livro par
1'ótudo das dornièros améliòíations
apportóes dans la tèlèphowe, dans la
nuerophon'e ot dans la photophonie

Je suis mal à mon aise ici, et je
ne sers à rien. Quand je suis venu
avec toi, en forçant presque ton
consenteraentjjo voulais ordonner
ta vie. Ta femme a pris ma place
et elle a obtenu d'autres rósultats
que moi.

Dame I mon vieux, tu sais
que 1'amour et Famitié ça n'est
pas la même chose,

Cest justement ce que je
dis : tu as fait k Famour des sa-
criüces que tu pouvais ne pas
faire k Famitié.

Des sacriflees ! mais je n'ai
fait aucun sacrifico.

Badiche hesita un moment ;
puis allant k Cintrat il lui posale doigt sur sa décoration :

Quand il n'y aurait que ça>
dit-il.

Cintrat eut un moment d'em-
barras.

pas reíuser
ma femme,

Je ne pouvais
cette satisfaction à
dit-il.

Cest justement ce que j'ap-
pelle un sacrifico. De la part de
tout autre, cela n'en serait pas
un, mais quand on a peint un co-
chon décoré dun grand cordon,
et qu'on se laisse mettre un ru-
ban à la boutonnière, c'est un
sacrifico. Et c'en est un aussi
quand on a écrit certaine lettrf
qui a été publiée et que tout le
monde n'a pas oubliée : « N'étanl
pas commerçant et ne craignaut
pas par conséquent qu'on m/ac-

O .a*! Ur. Joronymò [ Sodré, tout on
rocoimaissant quo dans tuieuuo villo
d Europo los cliniques do tous genro*sont aussi noinürousos ot vnrióus qu'àFúria, ua lus (lnlero.it s a,- nie.ioã a.-
lou.soigiioinonl mó.heal smi. urrivúos ii
un dogi'ó 1'av.tneouiònt diilíeilo :'i su •-
passar, constato, avec uue voritabli
satisl iction, quo, eu co que concornò le
uuilónel oi, les bàtiinouts, aucuii des
liòpitáux de 1'aris, en d diors du ikuivoI
llàtül-Diou, ne póul òtro mis eu pural-lólo ,ayoe colui do la Santa Casa da
Misericórdia de Ri i de Janeiro.

Celui-ci, quoi quo plus potit quo
quelques uns dos íiôpitaux pari-ious,
posséde cependant uue proproio ei
inènio un luse, qui n'o.st [ias surnassé
par cos dorniors.

Lo professeur brésilien ost d',ieeor.l
avoc l-s düclriuis actuoUes dam 1'hv-
giòno, la eliniuiio ot In. pathologio, eu
co qui ost rolatif ú |a __- avo orreui'd'óluvur do graiuls bàtimouts paiir lesmala los : les seetious, I is pavillons
pour 15 inalados dans li niòmedtngo
quoiquo tlaiisda niònio oncointo, mais
BÓpirós par de largos cliomius, j rdifts
ot ruos, süuibleut mi mx .-u liarni mie
a voe. les ròglos da la science.

Fort d'cos principos, otdánslaoor-
titudo quo tjatos los malidioi, |>lus ou
muius, á 1'oxcopti ai de celles apiielêos
trauiuntiijues pureineiit oliiriirgícalos,
ou quolquos unos puro ment inilammi-
tuires ou nerveusos,sonl, transmissibles
par la contagion, infection ou 1'ho.ró-
dite, lo profosseur brésilien croit quo lo
fameux hôpital de Faris, nommé -Vou-
eel llutel-Üieu, pour loquol lo goiivòr-nement françtiis a déponsó tant de mil-
lious, uo corr.;spond pis aux doetrinos
scientiüquos et hygioniques aceoptéos
actuelloment.

II n'a pas roucontrd à BicStre, ni h
la üalpetriàre, aticuno ameüoralion des
conditions hygioniques, dans los sàlios,
dans los dortoirs, dans les celíulos.
datiB les ócolos, alaris los áteliors qui
puissent élóvor eos ótitblis§emont si ro-
nomuiós au-dossus dó lo Hospício D.
Pedro II, à Rio de Janoiro, ou mòiiin
du modesto Hospício S. J.ão de Djus à
Bahia.

Cest à propôs des hòpitaux do France
quo to Dr. Sodro demande, avoc iiísis-
tanco, la reformo des serviços do cli-
nique. • medicai et chirurgioal au Bré-
?Uj„ .e.t .áéçlare^««u-aucuns- » reforme
«^n'èlírplü'3"ar]^t^^^
• dans les hôpilaux ot hospices au Bré-
« sil, que cello qui viont d'òtro indi-
« quoo. »

Etant d'avis que Vindispensnblc cri-
teriam medicai, cansóqucueo infallible
.1'uno observation ojiiniàtro pondant

. üiisotgno

du
C| 11 tOlI

labora-

u leossito
cours ei

\„imcs ei.

quelques anuóos, ost la promièro con-
dition du medocin, il croit do tout - ne-
cessitó que los hòpitaux ,lu Brésil soient
aotes par dos reglomonts so rappro-
chant lo plus possible de 1'orgauisation,
qu'il trouvo merveilleuse, dos otablis-
somonts du moino genro à Faris.

11 appollo 1'altoiitiou polir les arlicles
20, 21, 25 o 27 do co róglemént-là dont
11 Fadoption au Brésil ot la iniso ou
pratique do suite, est de tout point in-
dispensable.

Lo Dr. Jeronymo Sodré, couvaincu
que «1'anatomie ost ouojro plus noces-

cuse d être un failli, — portant
des paletots qui cotitent plus do
vingt-cinq franes ; — ne tenant
pas à ia considération de mon
concierge, je ne vois pas trop ce
que je ibrais d'une décoration. »

J'en ai fait un cadoau pour
ma femme. Maisdu diabie pour-
quoi veux-tu partir? Farce que
j aime ma femtne { Tu ne peux
pas en être jaloux ?

Badiche ne répondit rienj mais
il eut uu de ces rires siloncieux
qui en disaient long quand ou
était habitue comme Cintrat, à
les interpréter. Aussi celui-ci
fut-il touché de cet aveu discret.

Pauvre bonhomme, se dit-il.
Et instantanément il revit co

qu'avait ótó Badiche pour lui
depuis le jour oü ils s étaient lies;
sou dévouemeut, sou abuégation,
sa tendresse,

N'avait-il pas le droit d'être
justement jaloux, le pauvre bon-
homme, et, en plus d'uue circons-
tauce, n'avait-ü pas été saenfié ?

Badiche ne disait rien et Cin-
trat réflóchissait k ce quil pour-
rait faire pour « sou pauvre bon-
homme *, le conaoler, róparer les
torts qu'il avait envers lui et le
retenir.

Si je te disais, mon bon Ba-
diche, que tu ne me connais pas»,
lu serais surpris, n'esc-ce pas?
Eh bien, cependant, cela estaiusi.
Tu ne vois en moi qu'un bohèuie,
qu'un nociambule, qu'an ivrogaè.

Ou J

sairõ an ;nc locin qu'ati oliirurgiont>,
s'etend dnvantago daus son livre sur
los travaus anaLouiiquos, quu Paris
fétiidiant suil dopuis les proniiòros ins-
eriptións jusquaux (loriiiorós, el mol
en roliof quo, si on Franco "
muni niòilieal e-,1 Inire, il
\ e i' el, iièino \ ixatoír - en
cin' les travaux praliqiies
loiro et des liúpitaiix .

II insisio égal 'ineiil sur
d'aiiiclini-ei-, au lirésil, los-tules |HM|i.'e. ;tux Siiqe-fe
iuontroi|uo ce sujei a toujours ..'l.e tmi-
té eu Knincoavée lu plus grando atton-
liou ; il lermine cotio partio d" son
livre, pussiinl eu rovnu los aulre; laoul-
tes de inúdueiuo ou Franco, de.-rivani
li maniòro par loquql ròijsoigivòiiiòni
esl d nine, étalilissant le panillólo dos
eonditioiH d ia facultes et montrant los
avaiiúigos ot iu 'onvóniouts qtt'il a ron-
cputré.

l.e Dr. Joroiiyino So Iré s'esl nnntré,
an teu!, spril prolbiidémeut ob-
s -ri-.il.iMirel l.rés-i-onii.iisseiirdaiis toulos
l"s brinehes de sa profession : s'il ron-
contro une amólioraliòii dans r.-iiisoig-
nemoiil, s'ii onrogislro uno Ihéoidi'
nou'vol In, s'il depuro des défauts, il
signalo toul,. il discuto toul el, il prolitüdo l.oui pour sou ir,vail, qui esl un
livro dàino grando el, inc.inlodalilo
valeur. autant pour les prolbssionols
que pour les porsonnos avi los'ito- con-
naitre qu dque ehuso sar 1 o iiivoau dos
(iludes do li módocine on

tp-

uropo.

III
Après avoir visite tous Ies òtablisso-

ments ou. ronaoiguontont mé lical ost
pratique, ot enux que s'y ral.laelient

uo.leouipio, le profosseur
a mission

Franco,

par un coto
brésilien on oontiniiatiou de
qu'il venait do
passa en Italio.

romplir ou

IV

il passa alors on Suisso.
mission, en pareouíiíait

Do d-Italio,
el, termina sa
1'Allouiagnc et r.Yiuricho, óluliaut
iiiinut ousem iut toul co qui ost rolatif
à rensoignomont medicai dans cos paysavances.

L*U livorail.é de Genèvo, pátrio do
lant d'liomines illustros et asylo sacro
do la liberto á toutes los ópoquos, a
caiisó '-lií 

plus agróablo improssion au
módociu brésilion ; on ne peut désirer
de meilleurôs_constriietions, ni un plusigrand'àoinY-c'l!irt.-i", aóration et commo-
dites que coux des nouveaux édiíices,
construits exprosseinoitt pour 1'Univer-
sito' do la capitalo du plus potit eanton
Suisso.

L'oudroit oii lo profjssour brésilien
a rencontré 1'ótudo soionlifiquo à un
dogré d'avaiic.omout vóritablemont ad-
iiiirable, [ilus admirablo eucoro qu'illo croyait, c'est, Muuich ; c'est là quoresido et professe lo savant physiolò-
.tíiste Voit, qui a à sa disposition un
laboratoiro splendido ot oomplét, quifut minutieusjinont étitlió par notre
eouipalriote.

Si, diiiiH la capitalo do la Bavièro,
riiupression rocuo par lo profossour
brésilien lui a elo tròs-agréiible, il
n'on a pas otó do momo dans la capi-
talo de 1'Auir che, dont üuniveísúé
jouil copMidaiit ii'une grando ronom-
móo. 11 trouva lo f,oabinet do physio-

— Quim ivrogne qui a accom-
pli une série d'actions héroiques
on renonçant aux cafés et aux
brasseries, en passant la nuit
dans sou lit, et en ne se soúlant
plus. Eh bion, il n'y a rien d'hé-
roique dans tout cela, et voilíi
pourquoi justement je to dis quetu ne me connais pas. Si artiste
que tu sois, et tu Fes à un. três
haut point, il y a cependant en
toi un vieux fond paysan qui te
rend dur pour les irréguliers.
Jamais tu ne Fes demande pour-
quoi il y avait des gens qui pas-satent leurs soi^es dans les
brasseries et leurs nuits à bavar-
der ; ils étaient ainsi, cela te
snffisait pour les condamner. Eh
bien, ce jugement manque d'é-
quite. Parmi ceux qüe tu con-
damnes, il en est qui ne sont
irréguliers que parce qu'ils ne
peuvent pas être réguliers ; quiue vont a la brasserie que parce
quils nont pas un chez-eux
chaud ou doux, et qu'ils ont
besoin précisément de chaleur et
de douceur ; s'ils ne trouvent paslà Famour de et Famitié, ils ytrouvent au moins la caraaraderie;
s'ils n'y trouvent pas le foyer, ils
y trouvent lalumière.le brillant,
1'étourdissant. Ils ne sont passeuls. Ils rencontrent des oreilles
plus ou moins complaisantes, et
en contaut leurs tispérauces, ils
Vaffirment eux-mêmes ; leur es-
prit saiguise, leur coeur se hausse,
Çeaucoup 8ont-üs. ainsi, je iFen

logiq mal monto ; il ne vit pas unoseule oxpórioiiCQ, ui viviaection otencore moins dos iustruinonts ot
pare ils.

II tlécrit commo oxeollents los la-bo.-.i mm iriiisiologie, aiiaiuiiiiu pailie-logiqiie, ot surto,i. rinslitul do ehituio
^<dou lui, los liòp i.iiix de Vioniio out

hasoiii dos eoudiiiuns inoilorno.s oxi--,"¦'(-'« par riiygiéno ; mais, dans aucun
nutro ondroit, les cliniquiés d'aoeòu-•'h -uieiit, gyinicülngiò ot dornmtologie
ao sunt aussi bion tidtoa I 1'ólòve poutpialiqaor sur uno vtist i óohollo, ayant
tona los inoyous á sa disposition.

II comlninno lo sy.stéino do rotribu-
dou on usago à Vienno oú eliaquo
.'roiossour est payó diroctomen t pars s eleves; nolro compatrioto croit quoIa forco moral du profossor.it so irouvo(Io eotto inanière rabaisséo.

|j|i faculte d' méd iodo Pragiio
uo possòdo pas, on góner.l, des pro-lessoufs do róputation ólablio cpiniiiòceux do Vienno, mais ollo est mioiix
urganisóo ot luliniiiistréo ; ot cortainos
spoeiililos, par oxomplo, lanatomio,
Ia pbysiologio ot la clinique ophuilmo-logiquo sont bion mieux óludiooa à Fra-
Maio: los modocins ot profos-iours doIjphomo diaont momo quo, dans la ca-
pittllo do 1'Aiitrteho, los travaux doacliut pios d'acco.iehomont ot gynóco-logie uo sont ni moillours, ni plua pra-tiquos.

I.es dorniôrea univorsités, visitóos
pai- notre compitrioto sont cotios doLoipsig ot Berlin : .tuna la promièro doeus villes, il a pu admirar l'ihsiiiuide. phj/siologie oit travaille róminont
prolessour Ludwig, qui a tant etudiólos louclions du coour; <;e qui lui a cauaóuno siirprise extraòrdináire ..una la ca-
piialo de 1'Allemagne, co fut 1'institutdo ph.vsiulogio oii travaille lu celebroDuoois-Raymond qui oecupo un palaiamigil.liqtio.

Ayant exprimo sa justo admiratiou
pour cot oi.abliaseinout, aproa avoirvoyagó ot visite coux analoguesdes na-tions los plus civiliséos et avaucéos da1 Kuropo continentalo, Monaieur Du-bo.s-Raymond 3'oxpriuia eu ces torrnei
au prolessour broailion, avoc un cortainsourire de bonio touclunt pro6que àrironio : « k physiologio est science
tudesqiie; donc, il est logique que la
grando capitalo do 1'Àlleinagàé oecupe
la premiara placo, ot prosonto 1'ingtitut
do physiologio 1h moiliour et le mieusmoiné;jo dois, pourtánt,"avouer qu'ila un rival, on m'a volé lo plan, oopiiloul ; ot c'ost 1'institut da Buda-Peath, '
ou Hongrio. >

Do 1'iutórossant ot prócioux livre duUr. Jeronymo Sodré, dana loquei il ya tant à apprendro, ot qui ost ai richedo faits, d'obaervations, d'étudos, onarrivé à cetto conciusiun : que c'eat en-core Faris la moillouro ecolo pour tout;ot en efloct, c'est là soulomont oú Tonreucontre dos eoura publica et gratuitasur les diltéroutoa branchoa des con-naissancos humainos , faits par dassavants d'uno róputation universolla,
donl les livros, ai bion approciós, sontiraduita dana toutea los langues. Lat dont d'onseiguor, do rendreattrayanta
t elude do _la matière la plua árida, daeaptiver l'auditoirü à une leçon aur ttpsujet ingrat, d'onthouaiasmer lelève,
uo ao roucontre nuile part, à un degrô

sais rien, mais j'étais deceux-là,
moi qui n'avaia pas de foyer,
moi qui avais eu sipeu de famille,
moi, un douteur, un timide et ua
tendre. Cest là ce qui fait que,du jour oú le bohèrae a trouve le
foyer et la famille ; du jour oú
1'artiste inquiet a trouvó un es-
prit qui le comprenait et le sou-
teiiait ; du jour oú Fhomine
tendre a trouvó une femme qu'il
pouvait aimer, je n'ai plua cher-
ché au dehors ce que je rencon-
trais chez moi. Et tu t'en ótonnes.

Je ne m'en étonne pas.Au moins tu veux partir,En quoi cette existence peut-ellete dóplaire ou te btesser, toi1'homme range et ordonné ? J aiune femme que j'aime et quim'aime : la meilleure des femmes,
intelltgente, active, avisée, dé-vouée, qui me donne toutes les
joies que je peux dósirer. J'aiune filie, une belle petite filie
joyeuse, bien portaute, solide!
qui est la gaieté de notre maison,
ma petite Paulette, quine regar-
de jamais son vieux Badiche sanslui faire une risette. J ai un in-térieur tel que je n'en avais 'pas
rêve un, même dans ces heuresde gnsene ambitieuse oú Fimagi-
gination s'offretout. Jai une répu-lauon quon débine un pou moinsde jour en jour, et qui, quellequ elle soit, me vaut au moins de»iravaux iraportants. Et tu vou-
drais, toi, Badiche, que jen'enstf
plus d ami,

i
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nusui. com;dot quo choz lo profossourfrançais ; p'aat lui qui possodo cotio
«'aro faculto do vulgarisatior» ólavóò
nu poinl do no pouvoir ótro Hurpunsoo.

II poul ho fairo, ot bion dos fois il
ont arriVü. quo doa dócouvortoa ot dos
aiiiólioralions no soiont pun y^UMOS do
la Kruneo, mais, oo n òst HQiilomont
(pi'<ipròa avoir ótó stmoliòniVóes dans sa
capitulo qu'ollo9 ont pu pussor au do-
iiuiiiio univcrsol.
KJJ.ma son rupporl, Io pp, Joronymo
Soilro iiílirmo olairoiuonl su prófóronco
pour la maniòro dVnsoignor on Fníricò:
n'ócoutant quo lu voix do lá vórilo, no
s'qcui'tant jamais do la justicn la plusrigoiirouBO/reconnaÍBflai.t co qu'il y a
do bon ot do mauvais dans tout co
qu'il a visito, il ost facilo, íi celui quilit avoc um uttontiou soutonuo lotra-
vail présontó parlo profossour do phy-Biologia do la fucultu do módocino do
Bahia, do coiicluroipiodiins 1'onsombÍo
envisagé sous sos dilVóroiilòs" formos ot
altoudu tontos los oxigonoos dó la
scioiico modorno, c'ost encore la Kran-

i co, dans la villo do Paris, oú 1'onsoi-
giiemontj módical ost lo plus cumplut,
oú^ celui qui vout appron.lro «.quel
quil soil », i-onccjntru to plus io lii-
cilito, lo plus do liberto ot los circons-
tancos los plus comploxos capabíòs do
prgduj.ro les ólóinonis los plu* puis-santa pour fótudo: la curiòsitó ot l'ó-
mulation.

Gustavo Macedo.

La propagande en Europa

AKALYSE DU I.1VUE

LE VOYAGE UE M. DUllAND
au pays du Café

(Suite)

LE CAFÉ
Vous faites, Monsieur Néry,

uu voyage au pays du café, et
vous voyez mal, fort mal Rio et
ses aleutours; mais vous allez au
moius étudier avec soin cette
produetion du Brésil véritable-
ment natiouale qui fait le suje!
de votre livre, et vous reclier-
cherez les causes des dillicultés
inuitipiès dout se plaiguout au-
jourd'hui les grands produeteurs
du café.

Si votre travail fait mieux
connaítre enEurope rimportaii-
ce de la produetion du Brésil et
ses qualites, s'il appreud k ceux
qui boivent du cale, la série d'o-
pératipns de culturo, de prepara-
tion, de transmissiun que suppo-
se cette tasse d íufusion si agre-
able, nous vous pardonneroiis
tous les autres delauts, car vous
aurez encore reudu service à vo-
tre pays.

Malheureusement, après avoir
étó incompiet et terre à terre
uaiis vos uOfc-oriptions de villes et
du paysages, vous devenez abso-
lument niexact eu co qui re-
garde le cale: et, tout en res-
lant grotesques, vos descriptions
ou vos indications porteut un vó-
ritable prejudico k la produetion
que vous voulez dôferidre.

Vous ávez d'aburd une façon
touto spéciaie de comprendre la
vento du cale. Votre épioier de
N atiles conimence par monter
sur un grand bateau des « Mes-
sageries Máritimes » et, vous
1 éorivez, il serro ímmédiateineul

Pour partir, est-ce que je
cesse d'ôtre ton ami I s'écria Ba-
dicho, avoc uu gesto desespere.
Ai-je dit cela t peux-tu avoir uue
parodie poiisée !

Ne vions-tu pas do m'annot>
cer ton départ ?

Mais c'est parce que je suis
ton ami que je pars. Quoi que tu
veuilles dire, et je Lassuro que
je suis prolbndéinent óinu do tos
parples, tu ue peux pas soutènir
que je suis utile à tou bonheur.
L a été un temps oü jo Letais
utile, oü je [louvais te rendre
service ; ce temps ost passe. Une
femme a pris ma place, ot a réus-
si là oü javais éclíòué, — ce qui
est bien uaturel, ce que je com-
premis, ce que j'admets. Mais toi,
do toíi còié, compreüds aussi,
aduiets aussi que j agis non seule-
íueut avoc sagesse, mais oncoro
eu ami véritable, quand je premis
une résolutien mébranlable com-
mo celle qui m'oblige à nous
separei*.

Voyons, sois franc : tu as
e.. quelque chose avec Alice;
cola sarraugera ; je lui parlerai;
eilo a beaucoup cLaffeotion pour
toi.

Je ri ai rien eu avec ta fera-,
me. du moins quelque chose ae I
ptvcis, je Leu donne ma parole. j
Quant à ce qui déplait en moi a
ta femme, ce qui la blosse, nous
Il'y pouvons rieu, ni toi, ni elle.:
ni moi. J«.Mits ainst. J'ai voulu;

la main du capitaine: «limo
« connaisfiait, ayant fait tant de
-x voyages du Brésil íi Bordeaux,
< avec dos cargaisons do café
« h, mon adresso, que le nom de
« Durarul lui était devonu fa-
« railier. »

..Vous voyez d* ici ce com mau-
dant d'uii grand naviro, ollicier
de la marino française, rotenanl
le nom de tous les épiciers, de
tous les dôtaillants pour lesquols
la cale du paquebot a contenu
dos denréos.

Du resto, M. Durand u'ost pas
connu seuloment sur les bateaux;
il est connu aussi des fazendei-
ros, et une fois arrivé, il roncou-
tro à 1'hòlol dos Étrangers un
plantem* qui lui expédiait direc-
loment presque tous ses char-
gomonts de café, et qui s'ompresse
de se mottro k sa disposition en
i'entendam luiiiiner.

Beaucoup de yens à courte vue
avaient cru savoir, qu'il existe
entre lo produeteur ei le con-
iommateur de cale, ou simple-
ment entre le produeteur et le
létaillantdesinteruiéduires mui-
tiples, commissaires, ensacca-
dores, expéditeurs, acheteurs de
curgaisons, t.égociants eu gro< et
demi-gros; ils s'éiaienr, laissé
dire que des banques puissante.--
avançaient, au Brésil, 1'argeui
aux expéditeurs et iiidirootoment
aux produeteurs, pendant qii'au
llavre, k Anvers, k Ne\V-York,
le véritables bourses du café
s'étaient iustallées pour facilitei
les éebanges, ou pour accumuler
des stocks considérables, daus un
out de spéculation.

L)'aucuns rnême discutaieni
plusieurs des dótails de cet.,-
transmissiou puissante, mais trop
compliquée ; et ils lüi attribu-
aieut les frais íntermédiairo.v
enormes, 1'abionco do marque, oi
mème les vaiiations du chauge
et d'autres dillicultés

M. Nriry, lui, a résolu ces
questions capitules ; ou plulôt,
tieureuse ignurance, il no parati
pas on *oupçouuer Lexistonoe ei
le marche du café prend sous sa
pluine, une allure boiiuomino ei
trauquilie. Coii'est plus un grand
pays qui exporto des cemaines
de millions de franes d'uu seul
produit; c'est une fruitièio qu.
vend k ses voisines quelques mai-
gres legumes eu caus.tut des
évèneinents de la rue ou des
potins de portières.

De toute Lhistoire du café,
cet écrivain parait conuaitre une
seule parlie! qui malheureuse-
ment n esl pas neuve ; je me >ou-
viens de 1 avoir lue quaudj'avais
sept aus sur uu de ces recueils
do récits plus ou moius inoraux
et instruotifs que Lon trouve en
France daus toutes les écoles et
môme dans los creches; c'e-t l'é-
pisode du capitaiue ÍJucIíi-hix se
privaiit 'lo boire pour sauver le
premier caleier de 1 Amérique
du Sud ; et si touciiante que soit
ceite narratioii, ce u'esl vraiineut
pas assez pour faire conuaitre nt

qu'elle ífait pas k rougir de moi.
j'ai été ju-qu k accepier ces vete-
ineiits qu'elle m'a fait faire, et
dans losquels j'éfouliais. Je u-ái
pas plus réussi pour cela que
pour bien d'autres choses. Aux
qualites quo tu recouuaissais tout
a 1'heure à ta fenune, et que jc
lui recounás comme loi, il faut
ajouter qifelle aiuie la politesse,
Lélégance, le chie, et moi je
suis... je suis Badicho. Tou in-
tervèution entre elle et moi nc
pourratt servir à rien de bon,
mais elle pourrait avoir des ré-
sultats fáclieux. Jamais je ne
conseutirai k être uu sujet de
disseutimont entre vous. Lais>e-
moi donc partir avant qu'uu
iiuage s'élève.

Qui te fait
s'élèverait l.

Tout ; la raison rnême. Jc
pars aujourd'hui, nous n'avojis

pour dófendre le café du Brésil,
ut surtout pour excuser des des-
criptions Homblablosfi la suivan-
te. Vous ôtos au mi lieu dos ca-
fóiers, dans uno fazenda de Barra
do Pirahy et vous vous écriez :
« Dans mon exaltation bieu na-
turelle, je quittai la compagnie,
et je penetrai sous les o*nbrages
de la plantation. JYiprouvai le
besoin d'ôtro seul.» Vous êtes en
suspeus, ami lecteur ; que va
faire notre voyageur, isolo sous
los caféiers? Vous ponsoz peut-
ètro quo M. Nery vout imitor lo
marquis de Sado, et vous touirau
courant de sa vie intime.

Détrompez-vous ; M. Nóry ost
toujours grave, et voici ce qu'il
allait fairo. « Je tirai mon inè-
« tre de ma pocha ; uue échelle
«. so trouvait drossée contre uu
« arbusto ; j'y grimpai ot jo mo-
.< suriíi cJ metros. J íusciivií, ü
«. mètresjpuis jo pris le pourlour,
« et je trouvai OinGOciiii. »

Pas d'erreur possible ; toute-
los précautioiis soiit bien prises;
notre homme lui-môme griinpé
lans 1'arbre, d iaide d'une echel-

le : il a lui iiíôuie mesuré. Con-
dusiori: G uiòt, de hauteur, CÜcm.

de pourlour, pour uu caféier de
;a provineo de Rio.

Ün a envie de rire k se tordre,
puis on hatisse les ôpauies. Vou»
tvez mal lu jMonsieur le petit livre
dinformatious oü vous avez puisé
vos counaissaiices sur le Brésil ;
et vou- appliquez aux caféiers ce
qui est reJatif aux palmiers. Je
ie conuais pas dautre genre

i|'arbres répandu daus ce pays
i|ui puisso avoii à la fois (J mot.
do haut uretÜOcin. de pourtour;
et quand aux caféiers et surloul
i ceux do Barra do Pirahy, ce
ie sont pas des arbres, ce sout
les arbustos, formes de grosses
branehes ot «ouvent mèine de
roucs três múltiplos : ils u'at-

teiguent jamais 6 mètres de hau
tdur ; ils dépasseuc raroment 3
me res ; ils ont 5, 6, 7 mótres de
pourtour et je voudrais bien vous
voir, grimpó dans lours branehes.

Je passo sur des détails de
plantation et de dóveloppement
de cet arbusto ; il y est encore
questiou daigrettes merveilleu-
ses, de fruits en rubis, d'oeufs
l'ois()aux,de Üeurs d opales. Nous

y upprciions. que pour briser la
üasca ou euveloppe, et mettre à
nu les grains il sulíit « dun coup
de talou.» Nousy apprenous aussi
'jiie vers cinq ans on « ètôte lek
caféiers pour les empêcher d-s
graildir au détrimeut de la ré-
colte.»

Nous y voyons les noirs, pour
faire la ctieille,grimper dans les
arbres sur un coup de silllet du
feitor ; et pendant qu'ils sont
perchés sur leurs échelles, leur
face tioire emerge de leurs che-
mise de colori ócruen s eiicadraut
coiniue uue uoix de coou daus le
feuilldge.

Autant d'ainrmations, autant
derreti rs grossières ou niaises,
sur lesquelles nous u'insisterons
pas puisque nous les avons pour

crpire qu il

la plupart rolovèo'' i\ propôs de
la brochuro que M. Nery a cou-
•incrée au café, k 1'occasion de
riSxposition dos produts du Bró-
sil au Palais de 1'ludustrie.

Mais n'admirez-vous pas cet
écrivain qui veut défendre la
principale produetion desoiipays;
et qui n'on connaissant pas les
conditions los plus simples, con-
fond les caféiers avec des arbres
ontièrement diíféreiits, et partant
de lfi, fait grimper les eselaves
autour do leur trone et appliquer
des échelles absoliimont fautai-
sistos.

(à suivre)

BIOLOGIE INDUSTRIELLE

PAR I.H DR. COÜTY

Nous avons sigiiaié la publica-
tion, aujourd'tiui terininée, de
,:ette nouvelle et interessante
étude.

A uu moment oü Lou se plaini
pariout des prix trop bas du cal',
ii nous seinUle intéressaut dt
publiordes observatious qui de-
u.outreiit la f-upérionté du reli-
demeut de cetto culturo pré-
domiuante du Brésil sur de*-
cultures qui enricliissoutdautres
pays, la vigne ou les céréales,
par exemple. Un verra couibieu
lo Brésil ost favorisé si ou le
compare à la Lraiice ou aux
liiats-Unis.

l.e tableau IV nous inontro les chillivs
de ventos oonsidorablus roalisees purdivors ta/.ciuliures eu fauiiúõ 1S.S2 avec
iles prix tròs bas. Certames expluila-
lions, fournisseiil pour 300 . UU O ei
500 000 Iraiiüs de cale : d'autres i|iii re-
proseiiteiit Ia inòyeiiue des Imunes ex-
ploitations, doiiiienl a leurs próprio-
laires lõO.OOO et 200.000 íraiics, et
euuiuie uu le voit, les plus iiilerieures
dépasseni encore 00,000 et tíO.000 fr.

Les étrangers qui visitent pour la pre-nuuro fois le llres.l sunt toujours úiou-
ués, lorsqulls eulendeiit parler de ces
enormes révenus; et cependant ces grosreveuus appareuls ne sout pas la ineil-
lei.re preuvo de la supóriorité de la
culture du brésil. Si 1'qu veut juger de
oe que vaul reelteineut une plaulaliüii
de caféiers de b. l'aulo ou de tt.u, il
faut etudier le rapport d'un hectare ou
d'uu cettaiii nombre de pieds.

J'ai essityé de résuiner dans le la-
bleau IV les donnêes qui perineltent d'é-
tubl.r ce rapport pour les diverses fa-
zendas que j'a. visitées.

La premiòrc et laseconde colonne dou-
ne.il lc nombre de pieds et la prüducüon
ij.oyonne ; eu tenant compte de la dis-

inoe des plaiilalioiis inscrito au tableau
., qidobliòiitaveo les cliillVes de In pre-niière culonne le nombre d'liectares uti-
teuient plantes ; en niuitipliant les clnf-
Ires de la secunde colonue par le prixmoyen niscril a la quatriênio, un obtie.u
le rapport total de la fazenda, rapport
donl 1 exactiti.de a éló vér.liee, du reste,
daus la pluparl des cas par les iufor-
matiuns direcles du lazciidãire. II stillit
de (Iniser la suinnie p.iyce à cliaqtie
grand pruprietairc par le chillVe d'licc-
tares, pcur ubleuir le reiideinent d'un
Hectare. Ce rendeinenl varie, cu.uine un
peullevuii', entre 1)7.000 et IJUli.OuO
reis, suit 420 ii 900 iViuics, au cliaüge
de -100 réis avec les prix actuels : le
rapport de 200 it 300.000 reis, ou 500
ii í,)0 franes, pouvanl élre considere
cuiiiine une excellenle inuyenne.

non a nous reprocher Ies ui
aux autres, cl je reste lou ami.
-elui de ta femme. Plus tard il

noiro aínitiéserait trt tard,
e u süúlfrirait, cequ'il faut evitei*
avant tout. Quand tu réfléuliiras,
ni sóutiras que cotte séparation
etait fataié. Lu ce moment olle
to surpreud...

—¦ Dis quTdlu mo Emiroque.
-™ Je 1'espere bien, et

iiLest uue coicoiaiioi) ;
quand ton esprit s'y será liai
tu diras que j'agis en ami,.
veut rester ton ami. Et qui

cela
ma;-
itué.

qtli
res

po modiüor, jo uai pas pu. Pour) terá, n'est-ce pas, ce qu'ü a été

depuis le jour oúje me suis at-
tache à toi. Pour partir, pour
quitter cette maison, je ne renon-
ee pas à te voir, Je viendrai
souvent, aussi souvent que tu
voudras, le matin quand tu n'au-
ras pas de beiles dames. Est-ce
que je pourrais vivre sans le voir
travail ler '(

Commo il seutait sa voix s'at-
teudrir, il ajouta en riaut, :

Sans savoir commeut tu vas
fiche la critique les quatro fers

| en 1'air ? Et puis il faut qaeje
j voie aussi Paulette, et, comme
idle va tous les jours au pare

| Mouceaux, cela será facile ; nou^
joüerons au cervau et à la baile;
cela m'amusera, et dailleurs il
est bon qu'une uourrice se saehe
surveillée.

Lt oü vas-tu t doraahda
; Cintrat en détournantla tête pour
! cacher sou émotioii,

Daus ma chambre de la rue j: de 1'Ouost, pardi !
Cintrat ne répóndit rien ; pui< |"tout il coup, se levam, il alia;

prendre dans un coin uue toile
i rôtournée contre lc mui*

Au moins, eiuporte un sou-;
j veivr, dit-il,

L'étudè de la Mon-ardière, j'non, il faut la gardor, non.
Mai- d-*j:i Cintrat écrivait au !

nas la dédicace à sotí ami Badi-.
| che.

On eiitendit le timbro du ves- j
I tibule résoimer. |

La chocolatière,dit Badiche,
je me sauve,

Et il üt disparaítre sa pipo
daus sa puche.

Mais Cintrat 1'arrêta au passa-
ge eu lui prenatid la maiu.

A deinain, n'est-ce pas, mon
vieux ?

Mais bien sür, à demain.

Ciulrat n'était pas ou disposi-
dou de se moutrer aimablo com-
me Alice le lui avait reoom-
mande ; ce n'était pas k son
modele qu'il pensait, c'était k
Hadiche, « son pauvre homme »
qui eu ce moment seu allait tris-
tement pour reutrer tout seul
dans sa chainbro de la rue de
1'Üuest.

Mais il fut encore en bien plus
mauvaisos dispositious quand, au
lieu d'une femme qifil attendait
il en vit paraitre deux dans son
atelier : 1'uue, madame Guillar-
dat, sou modele ; Lautro, madame
Uelagardo, lainie do ceile-ci,

11 salua froidemeut :
Lst-ce vrai quo nous ue

verrous pas aujourd hui madame
Cintrat \ demanda madame Dela-
garde.

Ma femme a été obligée de
sortir pour une affaire importante;
mais jo Latteuds d'uu íastaut à
lautre.

—'Ah ! tant raioux.

A (iòlé du tiililiviu IV drnssé ifnpròs
los doi)iiüesqiiüj'ai directoment recueil-
lies, je puis, du reste, publior un fort
inlórcssaiil labloaii qui resume, pendant
dix ans, ta produetion ifiuio fazeinla
située prós de Campinas.

Co tableau .a óté dressó par un admi-
nistrateur ihlòlligènl, relalivement h
Talqueire, et 1'iilquoiro corrospondant h
environ 2 liectiirus 4, cn élablissanl lo
calcul proportionnel ou obtienl pour
raiuiée KSSl le chillVe de produetion do
740 franes par hectare, Iròs iiiiiilogiie
aux nutres. iMais on trouve. dans co
lableau divors autres rendciiiouls beau-
coup plus élevés; les années 1873,1871,
oü, le prix moyen du cale élail presque
le doiible de ceux d'aiijuurd'luu, dou-
nent' une produetion dleiisòmblo de
1.500 |iar hectare; lês.ránpprts iiioiu-
dres de lcS75 et 1870, malgré la conli-
nualion des liauts prix s'expliquent par
la iluiiiiuiliúii Ires grande de réculle, ei
par uue crise de maiu dmuvre dont
soulVril ;i celte époque celle fazenda.
Ainsi, ee simple lableau indique bien
les 1'acleurs divors qui peuvenl faire
varier, dans des pruporliuns considé-
rables, le rapport du niéine beclare de

afesiu ; il rcsuino diverses iluctualioiis
par lesquelles esl passéc la produetion• lu café, comute aussi il fait voir ipie
ies rapports acluels sonl relalivement
pou élevés.

I)'apròs lout ce que j'ai vu, on peul
estimei' ii 1.200 nu 1.500 franes pendant
la période acluellc la produetion inoyeii-
ne d'iin hectare de oafúsul plante h 1-1
uu 10 palmes ei cuinenableinenl eul-
livé.

Pour indiquei' ce dernier reiiileiiient,
supérieur aux iiiuyeiines du tableau IV,
jo nc spécule pas sur une hausse nou-
velle ei •spontanée du prix du café;
uais je crois á uue augiuentation rapide

de la quanlilé et de Ia qualiló de pro-iliiclion inuyenne. Le reiòvement de la
valeur de vente será la oonsequenee
,1'iine ineilleure culture et ifiuio ineil-
leure préparalion ; la propdrlioii des
cales despòlpós ei supérieurs deviéndra
plus grande ipie celle des qualilós bon-
ues uu réguiiòres; ei ce progrès com-
uiencé déjn será sür et durable, parcefjfi*iI ne dópendra pas de facteurs exlé-
rieiirs de cuiisuMiuialiun et de demandes
impossibles ii régler oi môme à próvuir.

Ilu resle, cn iicceplaut les condilions
acluelles de baisse des prix de vente
et de culture insiillisaiile, eu tiiuilant à
(500 uu 800 franes par Iniciara le reli-
deiiienl possible, nous allons voir quele café dépasse encore les produolions
importantes dTiurope et d'A.nérique.

Si nous prenons par exoniple les cé-
i'5áles donl la culture continue ii euri-
chir de três grands pays, nous voyons
que pour la ineilleure d'eutre elles, le
lruinent, uu adiuet en France un rap-
port iiioyeu de 280 à 3(50 franes pariieclare. Le rendeinenl esl un peu in-
icneur eu Angleterre ; il est Ires lute-
rièiír eu Amérique du ;Nord oú il tombe
à 200 uu 210 franes, lant par le fait de
la diiniiuitiun de la quanlilé de pruduc-liou que par le fait du prix moins élevó.
.Nus lableaux le prouvenl, 1'heolare de
caféiers rapporte donc aujourd'líúi
beaucuup plus que 1'liectare de céréales,
le double en liioyenne, et parmi les
plantalions que j'ai visitées, la moins
1'ayoi'isee dépasse les cultures de froinent
les plus réniuneratrices.

De moine, dans les condilions actuel-
les, le caféier est déjà 1'égal tle la vigne,
et d lui devieiulra lacileiueiit siqiénéur.

Un sait qu'itu lieclare de vignes rap-
porte en uioyóiiué 20 liectulitres; la¦pruduclion esl plus grande eu cerlaines
années, plus griunlc en certames rég.uns;
mais pour la dernière période tle 10 ans
oe clnllVe esl plulòl au-dessus qu'au-dessous de ia \erile. Si iuu estime ii 30
franes flieelulilre le prix réeltomeiit
toucbé par le cultiyaleiir, pour les viiis
de coiisuminaliúii ordíiiaire, un obtien-
dra ainsi uu rapport inuyen de 000
fraiics par hectare, iuférieur uu ii po-ineégal conime un le voit it celui du cale ;
ei la dilfórouce eu laveur du caleier
devieiidrait três netle, si au heu de con-

sidérer la Franco, nous avions pi>isd'autres pays oü .'"s oullures de viuiios
sonl moins luorullves.

Cello supériuritó du reudemeul mfhoclaro no fait pas seule lu plus grandovaleur do la produetion du café ; uu jiqjfait sa valeur dans 1'avenir, sinon dansle présent. c'osl sa facilite, et Io peu desoins, lo peu do frais qu'olle domando,
Los córóales nécossilent desdepòrises

aniuielles de semence, d'èiigráis, olile
própiiraliou du la terre, que l*on esliiiiij
en Franco ii 100 franes pur liooluru; luvigne doil èlro fiiinée, cbuussée, taiilód
cbaque année avec un sòiii ihiiiutioux
ot ses grains doivent ôtro cueillis aumuiuent exact de leur ínaluraliun. Au
eontraire, pour oblenir avec lc oafúier
des reiuleineuls plus considérables. || ML>faut pas d'engrais; tous les soins du
culture sonl réduils íi quelques surda-
ges, et l*on rumasse les fruits quand on
le peut, souvent plusieurs seinunies
aprés leur chute de 1'arbre.

Lu lerre du lírésil fournil .*i 1'hoinme
presque sans Iravail, des résultats aeil-
leurs quo coux ubtonus dans ü.*iiuir"és
pays aveo des frais considérables deiii.iíii iliijuvré uu d'argent; ci~'gra'ue ason enorme íerlilite, gnico ii sou clnual
ce pays si jei.uo, insullisauiment peuple!iiisiillisaiiiiuenl ouverl, géné par le svs-
téinè de répirtition des terres.trop luiig.
lemps iiiinobilisé pur 1'escluvage, reste
encore supérieur aux pays qui se croieiil
ies plus avances.

lin présence de ces fails, ceux qui se
preoeeupenl de 1'avenir du café uni ledroit de compler sur 1'avenir. Celle
pruduclion traversé une crise que tout
le inunde reconnait, et dont beaucuup
se plúignent liaiilemenl; mais cetto crise
i\'^ pus pour origine, comme on le cru.t
trop souvent, 1'élut des cultures ei de lu
préparalion : les produeteurs du Urésil
uni ri'alisé dans ce seus de considérables
aiuéliuraliuns, dunl unduil les felicitei' •
et inòine avec le prix de venle aujour-
d'liui abuissé, lu produetion du cale \aiit
.nieiix que les pruduetions consideres
ailleurs coinme les plus lucrativos.

Les dillicultés acluelles onl donc des
causes qui ne tieunent pas au uafòiér
ni ii rengenlio, à la culturo ou ii |,i
préparalion ; et ce senl cos causes plus
profundes que je vuis maintenant es-
suyer d'anaiyser.

La jeune lemmo dout il devait
faire lo portrait se tenait devant
íui, assi.'i; embarrassée, car, avec
une alluro et une voix de virago
e'était une timide ? Elle était en
toüetto de soirée : robe de satin
blauc, sur laquelle était pose uu
inauteau de lutitre ; plumes daus
les cheveux ; autour du cou un
eollior de perles,

Nous allons commencer,
dit Cintrat.

Mais commeut ? demauda-t-
elle surpriso de cette brusquerie.

Précisément comme vous
ètes en ce moment, madame, en
rejotaut.seulement le mauteau eu
arrière, de façon à découvrir les
épaules qui sont fort beiles.

Elle ne bougea plus. 0'était a
première fois qu'eile faisait faire
son portrait par uu peiutre, et
elle apportait dans cette céré-
monie un certain sentiment de
respect pour elle-mème. Et puisles regards dont Cintrat 1'euve-
loppait, comme s'il voulait la dés-
habüler, Lintimidaleut.

Mais si ello n'osait rien dire,
sou amie parlait pour elle, fai-

isant causerlo perroquet, tiitaut
! lesétoffes, tapaut du doigt coutre
| lespoticb.es.

Tout à coup elle tira le cordon
| de la sounette, exactement com-
. me si elle avait élé chez elle.

J'oubliais de prevenir votre
I valet de chambre de faire mopter

Toutes les indications précé-lentes s'appliquent aux cultures
traitées par des noirs et nous
verrous avec M. Couty que les
cultures mieux tênues des colons
loniientdes résultats encore plusfavorables.

Mais auparavaut il faut cher-
chei les raisous des souffrances
acluelles ; et M. Couty démoiitre
4u'elles provieunent de la maiu
doeavre. c'est-à-dire de 1'escla-
vage. 11 fait voir que le café des
eselaves a un prix de revient
trop élevé puisque chaque sac de
60 kilog. represente 12 à 18
journéés de travail : par suite, lo
propriétaire reçoit un produitliquide três faible et conserve uue
épargne plus faible encore.

Nous publierons dans notre
prochaiu numero une descriptiou
des travaux de la fazenda à es-
claves qui permettra k nos leo
teurs de comprendre pourquoi ce
travail du noir, enapparencenoa
rétribué, est de tous le plus mau-
vais ot le plus cher; on verra quele café placé au premier rang
avant la vigne et les céréales
conrue produit de la terre, re-
tombe au dernier raug comme
produit de 1 homme et de son in-
dujtrie, et on coraprendra alors
pourquoi Lesclavage est écono-
miqimment nuisible au Brésil,

la personne qui va se présenter
tout à 1'heure, dil-elle. Vous
permettez, n'est-ce pas ?

Cintrat était stupéfáit,
Lile continuait;

Je veux vous présenter moi-
rnême le baron Valentiu ; vous
me remercierez plus tard de vous
avoir fait faire sa connaissance.
Cest presque uu confrère

Ah I
II fait de la peinture, et

três agréablement. Cest drôle,
n'est-ce pas, avec une fortuna
comme la sieune. Au moins, cest
plus original que d'avoir une
écurie de courses.

Le domestique entra etpréseu-
ta une earte k Cintrat qui lut:

Le baron Valentin.
—- Mais faites-le douc entrer,

dit madame Delagarde.
Veuillez ne pas bouger, ma-

dame, dit Cintrat à son modele,
marquant ainsi qu'il trouvait ce
sans-gêue excessif.

Et, se levant, il salua sans
quitter sa place, puis, tout de
suite, il reprit son travail.

Celui qui qui venait d'entrer
était un homme de vingt-cinq à
vingt-six aus, extrêmement cor-
rect dans sa personue aussi bien
que dans sa toilette et dans ses
mauièrss ; chie des pieds à la tête
comme aurait dit Alice, blond,
pále, maigre, raide.mais pas trop
cependaní, car il n'y avait rioa
de trop en lui,

(d suivre.)
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Notre compatrioto.M. Fernand
Dreyfus, s'est niarió jòü.Üi soii
avec Mllo Isábol Vicontina de
Freitas Coutinho.

A 1'issue de la córemóhie, un
grande diaer róuuissait los té-

i moiris et les invitós. Dans 1'assis-
tánce-qui était fort brillante et
assez íiõmbreuse, nons avons ro-
marque Mesclamos Rodriques Pe-
reira Lafayolte et Silvoira Mar-
tins, ot MiVL Júlio César de
Freitas Coutinho, ancien dópu-
té au Üorps-Législatif ot Souza

i Carvalho lioiniue politique bien
connu.

M. le conseiller Lafayette
Rodrigues Pereira, président du
conseil des minisiros, oncle de la
mariée, n'a pu assister au maria-
ge, reteuu au Palais de S. Cliris-
tóvão par un grand tliner oliiciel;
M. le senateur Silveira Martins
autre onoio (Io Li mariée, u a pu
assister k la cérómonie ayant été
forco de partir y a quelques jour.-
pour la province da Rio Graudi
do Sul.

La nouvelle mariée est petite-
filie du baron do Inhonierim qu
a été plusieurs fois ministre ei
clief de cabinet,ot qui pendant d.
loiigues anuée.s, lorsque les con
servateurs étaient au pouvoir, a
oecupe une si L>rge place dans la
polilique de sou pays.

Télégraiiiinii iiiaritiim
Maowoil lo. li l .j(| il !<•(,,

1,0 Vlipmir I'raiii;:iis PoilDil do l.i S,,-oiétú Uôiiúriilu du ,'Praiisp ,rts .Maritiuiosá vuiiaiirust, nrriviS liiurumi', voiuuii iluI Aiuoriquo ilu Sud.
Lo vapour lJoui'yogiitt,da 1., inè no uoiu-ijagiiie ost parti lo momo jour pour li.ii.lio Juneird.

FRANGE

ancoro ólail Pun des plus ardoiils "de-
lonsours do 1'Kitipiro empi-iinleui ii
cotlu oiiv.oiislauco unu iiíiporlaiicü loiilósprieiiilu,

Nos lecleurs sosoiivinniiuiil quo Cam-
bella,"uyiio sou irrúsislible pouvoir de
lascinaliüii, avail enli-aino o sa suite
AI. Weiss, qui esl assureiiieiit I'11m dos
úcrivaiiis donl Ia presse parisifiiine ale droil de so tiiontroi* liòre ot orguil-
luuse.

»st-^,;.i.,.u... ,,.,..„..,..A.. .. ....ll.,.0. *¦ VUf.-.'...rt * ,f. Jl-.-..Ví-1,*,1„«U,

MMliS

(Du Jornal do Co,n,nercio)
ISaplGsi. 31 JulUoc.
On croit que le nomlire total des

victimes du récent Ireinbleiiieiit do
terre dans file dTschia alteindra Io
oliilVre de cinq mille.

Les rumes Ue Casamicciola vonl ôtre
recouverles d une couolie de cliaux, ;,
cause des dillicültés quo presente i!èn-
leri-eiiienl des cadavres.

— 1" AoiU,
Le Vésuve esl en irruptioii. On crainl

que le phénoineiie nc prenne de grands
(léveloppements qui occasionneraient
d'inpoi-lantes dcvastalions.

jL.ori<lr*es, l" iVotit.
Carrey, le dénonciateui* des auteurs de

l'attentat de 1'liomix Park, vient d'ètre
assassino a Capetown. L'assassin a été
pris.

— l«Aoú.t.
Le Times publie un télégramme de

S. Pelersbourg anuoneant qu'une nou-
velle conspiralion contro la vie du Czar
Alexandre 111 vient d'ôtre découverte
Quelques personnes sur lesquelles pòsentde graves soupçous, ont étó arretées.

La police emploie la plus grande acti-
vitê pour connaitre Ia corispiíátiòn dans
toutes ses nimilications.

Alaclr-lcl, l"Aout,
S, M. la reine Marie Cbristine vient

d'arriver, de retour de son voyage à
Vienne en Autriclie.
Londres, 25 Aoút,
Suivant une comiiiitnicaüon d'Alexan-

drie, le cholóra-morbiis continue ii sévir
avec intensiló dans les endroils euvalns
par le lléau.

Conformément aux doiinees slalisli-
quês qui viennent d'otro publiées, on
uvalue a 12,ÜUU, le nombre des person-
lies qui, jusqu';i ce jour, sonl mortes
victimes de la lerrible épidéniie.

Dans Tai-mée d'occupatiou le cboléra
a déjíi fail près de qualro vingts vieli-
mes.

M. Mélino, ministre do 1'agri-
culture, viout d'adressér uu rap-
port au président do la Républi-
que au sujet do 1'itistitution d'un
ordre du Mérito agricolo destine
ii récpinponser le.s serviços rondus
dans Tagriculture.

Cet ordre, d'a[U*òá uu décret
annexé au rapport, se coinpose
do chevaliers dont le nombre ost
lixo à 1.000, sans quo ie cliiílrò
des décoratious acoordées puissolépassor :3U0 par anuee. La doou-
ration consisto dans une étoile
i cinq rayons doubles, surraou-
ióo dune couronne en feuilla-
1'olivior; le centre de letoile
ntouré (Lápis, presente d'un

:òié redigia do la R^pubüqü.
ivec la date de Ibudatton d,
,'oi'dro: de 1'au.ire côté, le do-
viso : « Mérito agricole. »

L'étoile, émailiée de vert, esi
on argen't, .-ou diâmetro ost do
10 millinietres.

Les clievaliors du .Mérito agri
cole portont la décoration attii-
chée par un rubau nioiré vert,
borde d'un li só ré de couleur ama-
rarite", saus rosétte, sur lo côié
nrauehe de la poiíriiie, Lo rubai
poui égalemout ôtre porte sans
la décoration.

Le.s no mi nations sont faltes
par arreto iniiiisiériol.

Le Furiettx, qui vient d'être
lance à Cherbourg. est un etii-
rassé d oscadro do la force de
850 chevaux. II a étó mis eu
chanf,ier en juin 1S7Õ. II coüt, ra
environ quaire millions et demi.

Les cuirassés los plus puis-sants que possòdera notre llotte,
sont : le Brennus et le Charles-
Mariel, qui viennent d èlre mis,
le premier eu chantier daus lo
port de Loriout, et le deuxième
a Toulon. Ges cuirassés seront
de la force de 4.000 chevaux
chacun.

li'1. Iiiiiiliiniaiii iPn iio morl roval
Le seul fcélégrainine qui soil

arrive do Froh-doril' à 1'liüuro oii
uous écrivons confirme, sans los
aggraver, mais sans les attéuuor,
les termes do la oommuiiicatiou
faite le 3 juillet au soir ;iu public
liar le journal YUnion. (Je télé-
gramnie noporinet plusaporsòune
d espérer que 1'issue Ia talo de la
maladie do M. lo comte de Cluun-
bord puisse ôtre roculée do plusIo quolqUHs jours uu d..- que.l-
(ii 's heures.

M. le comte do Cliatnbord
noiirra, comnie il a vócu, termo
lans lo prinoipe qu'il était lo roi
ie France ot qu'il n'y a quo lui
[Ui 1 ait élé depuis Ia mort do
•ou a

L1TTÊRATÜRE
ÉTUDES CU1X1QUKS

PAR
SYLVIO D1NARTE

[Escragnolle Taunay)

LES GALL1CISMES

(Suite, et (in.)
Quello répuguauce, verbi gra-

ííàjpourrons nous sentir à accep-
ter e;wção k côté de commoção
ou desiliusão et decepção cou-
jointemeiit avec desengano ? Lieu
quencore repousses,ou nemploie
dojà plus quelques vocables qui,
malgré tout, ont rencontré une
sérieuse résistance : nuança,
deboche, massacre, detalhe i

Lillerents loxicographes ne les
admottont pas encore, mais aussi,
íi leur tour, ils passout sous si-
lence des m^ts pati onnés par des
ffiaitres de la laugee, comme parexemple : descalabro, desparra-'"''-(/', enlrecèro, etc.

A part cela,tios intransigeants
classiques, dans leur excessivo
reactton,out un penchaiit exagere
a prendre pour des gallicismesuu
graud nombre de terines dont 1 o-
i^giue est pourtant des plus pu-res, puisqu elle derive directe-
aeut -m latiu etdu grec.De là.de
térieuses diíücultés pour les écn-
vains qui demeurent les esclaves
de^ règiés étroites et qui, par
árout, s'y souinotteut, craignaut
à chaque instant de ies enfrein-
are.

Pourquoi n'emp!oierions nous
pas imponentedaas leseas dune!

Lo comte üe Cliambord
Les deriiieres dépôches lójiigrapliiques

nous appi-eniiéiit qu'un inicux assez sen-sible s'est declare dans 1'état dc saiilé
du Gõiu le de Clianibord.

Toulefois il nelaut pas se dissimulei-
la gravite de la inalado; donl 1'oxiló delM-olisdorli esl áttèiiil. Lainólioralion esl
hpeine un répit dans la marche rápido
d'uno allccliou dont le dénoueineiil esttoujours fatal.

L'arlicle de M. Weiss que nous pu-lilious plus bas esl donc loujours d'une
aclualitó saisissante, Cost avec plaisir
que nons inellous sous los yeux cello
inaitresse page sorlie de lá vaillanlo
plume de rim de nos éorivains les plusjusleinòiil estimes.

Les dcclaralions de ce republicam de
fraiclie date, de ce journalisle qui, hier

cbose qui, moralement, s'impose,
lorsque le mot est d'une bonne
latiuité, malgré qu'ii signitie ici
une actiou toute matérielle ?
Anecdocla, n'est-il donc pas du
pur grec ? E/fusão, dcblalerar,
illusão, emmtgração, et tant
d'autres, ne sont-ils pas latins ?

Je crois mème qu'il est prudent
de ne pas pousser trop loin le
rigorisme, élargissant autant que
possibie le cercle dos concos-
sions, sans toutelbis dépasser cer-
íamos limites, car nous tombe-
nons alors daus 1'exagóration qui
tend ti prendre un cours force : —
la formation a volouté de verbes,
substantifs et adjectifs dérivaut
les uus des autres, comme par
exemple: melindrar, esplendo-
roso, esbclteza, criterioso, et
d'autres eucoro, que les dtction-
naires les pius modernos se som
vu obligés d'admettre dans leur
sein,coucuremmeíit avec un grand
uombre dautres rnots d origine
et signitícatiou indiscutablement
français,

Assurément, la langue portu-
gaise passe en ce inoment par
des transIbruiatioiis plus ou inoins
sensibles; et cette modiücation
devra être naturelleraent plus
profoude au Brósil, oü. se ren-
contrent tous les élémeiits pour
constituer, si non un nouvel
niiôme, du moins uu dialecte. De
puissauts subsides fournisseut
leur concours k cette transfor-
tuation comme le prouve ample-
mont un nombre assez graud de
vocables et de locutions de sour-
ce tupi, dont nous devons nous
servir et adapter chaque fois d'a-
vanta^e sans le plus légère crain.-

rand-pòre et prédéoessetir
Charles X, quels quo soient les
ivéuemeiits de force majeure quii'aieul empèché d'en exercer les
Iroits, 11 asouteuu cette royauté
ibstraite avec uno diguité sans
lauteur, une lidéhté sereiuo en-
vors soi-mèmo, un híépris indul-
3reut et inlloxible dos faits rebel-
ies,qui uese sont jamais déinoutis
nu seul jour. « Je réguerai ; jeveux, je dois régner à Paris, »
lisait-il réceinuient encore à 1'üti
Io sos visitours. 11 n'a règnó qu à
Prohsdorif ot de Frolisdorif sur
un bien petit nombre de sujets
[uise tenaient on relations prós-
que quotidiéniies avec lui. Oés
•ujets, résidaut sur lo territoiro
français, ont été tour à tour et
róellomeni ceux de Louis-Phi-
lippe ler, do Napolóou Ul et do
la Republique ; ils n'ont étó les
sieus que par correspoudance.
Mais ceite ponte élito de 1'espé-
rance quand même et du dévoue-
uioiit malgré tout est restéo aussi
intacto eu sa foi daus le roi quolo roi luj-niômo le pouvaii être
dans sa foi en sa royauté, Cétait
uno soumission en pensée et uno
souveraineté en idee. Bien dos
raisons interdisent íi riiistorien,
au philosophe et au politique do
sourire üe ce regue absirait.
0'abord le caractôre de M. le
com to de Cheiubord, eusuito los
réalitós les plus palpables, los
plus soienneíles et les plus terri-
bles do 1'hisloire de notre temps,

Dabord, le caractère de ce roi
en idéo.

Henri de Bourbon possédait
f une des qualités que la Franco,
de tios jours. doit lo plus sonhai-
ler trouver daus un chefde 1'Etat
français. Non souloment il était
lui-mème integre ; mais,roi réel,

H oúl su fairo quo to.iil lo mondo,
aiiiiuu- do lui oi, dans lu gòtiver-
noment h-lul, coniino lui. II do tos
mil d,' tonto la haino d-iiini iluio
vortUGiise et droit,, \m faisours,
losgoiis d'iiitri-uo ol, los inaliu-
tiers, qui sont los trois postos dn
la Krance coiitempornitio. lOt
c'ost peiit-ôtro cot, instinet do- jininaiil d'hotiiiütòtó , ()ii'on lui I
coiiiiaissiut trop, qui a été Io nrin- \
eipal obstaclü au succès do Ia I
restaurai oni royale ou 1S73, \,o \
marechal Mac-Mahon ólail -d peu ¦
génani,!

I
Que peut pro luii-o do mauvais !

pour la Republique la mort do jM.lo comlo de Oliambord (llieii.si :
la Republique osl; sage ot mode- |
réo. Pou d * chose, alors momo I
quo la Republique no serait ni |
modéréo ni sage. líst-co quo la I
mort do VI o, fj , m ¦ ,| , (Jli m-
bord, eu sujiposaiit qii'ollo an
pour résultal do cróar riiuité
danslo parli luonarchiqii^jonlòyo
au regime républicaiu 1'étatd"
possession '. líst-je qu'elle ôto au
parti républicaiu uno seule do-
armes donl, il disposo pom* la ,ló-
fense du régimo éiabli ? Qu'ost-ce
jiiou nous parlo dono lò-i consé-
quenoes graves, pé iiblos, péri.l-lou os, que doit eng uidror cett,
m irt pour i;i R-spubliqUe ? Assu-
rém-nit, les couse |tiences de I',--
vénomont --oront graves, pénl-leusos, pénibles ; elles soronl
-!'i';t\ ,-s pour lc parti légil imisto ;
oílo.s soronl. pón ides ot, olló-
poiirroul deveiiir bion périlleuses
pour los pr.ucos do la ni usou 

'

LÜrléans.

léans o i pnul pai èirn plui |égj.
time ,iilii iiWt légiiiniiste ; oi il-
inviMitoroiit, c.o:iiim Ia bniiiclu
üulotto.des l'*.'iii-.1111"• bar<i |ii*».—"i. lailtiistiqiiesVdoitl nous n avou-

pas iiiòino 1'idéu. Los antros poli-
soronl quo, piiisqtlil lanl niillii
accoptor Io (Irapoau Iricoloro oi

i los résultats moyon.s ,'i cousa-
crês do la Révolution IVançaiso,
mlaiit viuit los aucoploi- <ous la
formo rópublieuiiio subsisianto
qui ollVe ,-i lours rancuilos invé-
t,i'i''os cel avaula;-'' do l;ii-soi
vido à jamais uu trone qu,' M, lo
comlo ,1o Chauibord n a pas puoccupoi*. Lu pou plus lòi, un pon
plus tard, ils so rosiguoroiii a
toruiei' 1 appoiiit oi, failo droile
d uu paru républicaiu conser\ a-
teur qu'on sora bien obligé do
coiistituer uu jour ou l'aiitro,

Io guorro milrn los nnlorilés
lonstitnéijs do Ia Républi(|uu ut
a maison d'i Irlóaiis, S ,| lo répu-
li'1, ot c'osl li- iópiidiur quo do
¦" curo, o,mis ,i,,.nan imis qiiellelémoiisti-dliml pur- ,cl;itanto ot
mus decisivo si, s-rn fai to, depuis
•roizo ans, ,lu néítiii ,|ii parti mo-
larclüquü ot do la cliiinéro do sos
spéraucosí

lit

te et le moiudre scrupulo et,
mème avec toute satisfaction et
insistauco.

De la mème manière, dilférents
termes dórivós de 1'ãfrlcaiu uue
fois dépouillés do leur forme
oarbare primitive, peuveut três
üteti outror daus la pratique.

En outre, notre acceut et uo-
ire prouoiiciation tendont k éta-
olu* une remarquable distinction
entre le.portuguais parle par des
lòvresluditauttíunesouparuesbré-
-ílieuiios. ís'otre mauiòre de pro-uoucer, douce et susseyatito,
donne de la valeur à chaque syl-
utbe, et plus eucore, à chaquo
lettre, taudts que ceLe des mai-
ires d'outre-iner esl plus acce-
iérée, óliminant les voyelius et
appuyaut sur les consonues,- ce
iui uoune nalssauce à une dureté
oaraciértstique qui constttue ie
fatiar cerrado. Les élisions et
les coutracttons sont constantes
et determinem certaiues chutes
de la voix qui produisent comme
uu chauté, iusupportable pournos oreilles. 11 esc probable queíorthoépte est pour eux, mais la
langue que nous sommes eu traiu,
sinon do former, du motus d'ac-
cotnmoder k notre goüt, gagtie à
ces transgressious ; ce qut ne
souifre aucune contestation, c'est
que le dernier dictiounaire d'Au-
letie ne peut nous être dans
cette question daucuuâ utilité.au
coutraire il ne peut que uous,
èire nuisible,

Je ne suis pas, malgré tout,
de ceux qui invoqueut de plus
serieuses raisous de séparauou
dans des erreurs íuvótóróes et
msoutenables et daqs la mécoa-

Lo parti lógitimisle ost dis-
-ous ; cl. Io ai it d.'. légitimité uo
saurail plus avoir p uir lui au-
cou sous. Nou seulein mu, lo part
lógitimLte n a pius soa roi , mais
il u'a plus d,, roi du tout. Oelüi
qui tlevieut, dapròs la propre:héorie des lógitimistés, lo roi

-regi ti me, est un roi contro eux,
contre leurs doctriues, contr,-
leur drapeau, In drapeau qu'in-voqüait en 1873 le comle de
Ohambord, dans un manifeste
célebre : c'ost un roi décidé à
romplir, si jamais il régnait, co
role de « roi legitimo do la Ró-
volutiou » qui faisait horreur au
comte de Ohambord. Los lógiti-
mislés diront avec doulour: « Lo
roi ost mort 1 » Nous dou tons
qu/ils acbòvnnt la formule con -
sacroo ot qu'ils crient:«Le roi esl.
mort ! Vive le roi ! » Du moins
ils ue criorout pas le Vive le roi!
avoc ruiíautmité, 1'urdeur et ia
couliance qu'exige uu tel cri.

II y a parmi eux des iucura-
bles; ceux qui counaissont mieux
¦.]iie nous lo parti légitimiste uous
1'out appris, il n'y a pas long-
temps. Los incurables sont desti-
ués à so partager en deux parts,
lont aucune ii'ira au nouveau roi
legitime, Les uns euirepreifdróilt
le dómontrer qu'un princo d'0r-

IJ i ml iuix h-il) ! •-, .i,, ii, riri-
bilelc uo unu- a jaiiiiiis beaiioDUi
IViippés, ils voul ôtre nus ;'L Uu,
ruilü óproiivi*, donl nous iio le.-
croyous pas u-o-y. habilos pom-o tirei*. La mort d,- M. 1,» comi
lo (Jliajii_bor.il iLajoutera r ou •
murs moyens ,| actiou ; mais cl',
ij ou tora à lours impationcos. II
luviondroni pais iiupriiileni-saii-
dovenir pius résolus. U'ost mis
-urloiit |ui parleuteii Co inonieni
do lun ié qui ostfaiti daus Io par-¦i moiiarcliiqtio, ei ils ue satpor-
çoivciil pas quo co será 1 nuit,
|ans 1'iinpuissaiicú, Quo fora-t-il

donc, ce pa-ri.i iiKiiiitrchiqiie qui a
1'ocouvre son uiiilé ? Pa.-, uièiu.
ou m uiilo-i,,, ! Si lo manifesto du
princo Napoléon, mi certos les
priíicos d Urléiius n éiaieiít pourrii n, a Oi. Cl té á ceux-ci lours gra-lo- dans 1 ariuóo, ri oo uo [mir
tio fite. rait pas un manifoste de-
droites uu (js ou | 0,| proclani raii
jii il y a uu préioiulain legitime

ao tiòiiu do l;'raiice;désórinais ro-
coiiuu do tous o, qui accopte lui-
mème d'ôtre recoiiiiu pour toi !

Gar te lie sora la malheureuse
siitiation de M. le comte do Pa-
ris. Sos jours do quiótudeétdé
repôs sont liais. Mort;, lo conito
de Ghambord dócouvre sou cou-
sin quo, vivam, il couvrait. Do
tous les poiiits de la France, de
tous les journaux, du sein dos
doux Chambres, du milieu des
groupes républicains et du milieu
dos groupes inonarchiques, une
quesuon va montei- vors M, lo
conito do Paris, lmulaine. pró-cise, roíentissaute, uicvitablc ;
« IStes-yous le roi? NeLôtes-vous
pas ? » (Jotto question est pourlui insOluble. Nous plaigiions
d'autant pius M. le comte de Pa-
ris qu'tl redouto sincòrement,loin
,1o los cliercher, les inquietes ru-
meurs qui déjà, solèvent aulottr
de son nom. La fatálité fait de
lui 1'hériiier de M. lo comte do
Ohambord et dos róis do France,
dans uu moment oü il no peut ni
acceptor Lhóritage ni lo répu-
dier. S'il 1'accepto, il crée 1'état

'Ciniaul qii.Moi l*on va
<agí!0r liaus Io vido, co quiluuttrt là-ba-, c'o-i uno grandecliuso : la Mmiar duo française,
eniportant avoc ello,et cetto fois
sans retour, le drapoati do la
vioillo France et dos Üourbons.
Saliit, pour la dornière fois, íi ce
nuble ilrapoau ! Salut au drapeau
d'lvn , mi íui, gaguéo la balai Ua
le la liberte do conscoiico, et
rVork-'l'(.)\vii, oii fut gagnéo la
'atalho de , uni pe, d iuce dos
lOiiples ! S i ul au drapeau qui,lans sos [dus tiauU temps de
.loiro, laissa lombor sur nous,
lo sés plis, oi Lillo,ot Perp guau,'i Uesançon ot iátrasbourg ! Salut
tu ilrapeaii quo Quebec n*a pasiii.blió oi, qui un jour subju^ua
•ladras ! Salut, salut pour' tou-

.oors ! Plutôt ijiie do lu jetor \u\-
nèitie dans uu com comnie uu

.-iiitfm hurs dusago, co drapeau
ie sos poros ot, d, s nôtres, M. lo

conito do Uhnuibord n a pas voulu
reguer. Si Io jiibliuio romanosque
io 1'histoiro poiivait èire, prali-
[tio par los gotivoriiomeuis ot
compris par lours advorsaires, la
Republique réclamorait 1 liou-
oour doiisovolir olle-mêmo k
Saiiit-Donis.celui qut fut lo comte
do Chauibord ; ollo ehvelopperait
lo l'étoudard blane aux lleurs de
lys dor la (lépouiilü mortelle;
dio placerait dans lo cercuoil do
plmub lo sceptre ot la couronne,
et sur lo niarbro, eufermaiit les
re, tes du roi do Prolisdorli', elle
gravòrait 1'inscription ; « Gy gitlu dernier dos róis do France 1
Gy git la inonarchie française ! »

J. J. Wkiss.

WVELLES ÜlVfiRSll

iiaissance ou le manque do réspect
pour los bonnos leçòns dos cias-
-iques. Je ra'étonne et je censure
nome des tentativos d hcmmes
avants et autorisés, comme entre

antros, 1'élait Baptisto Caetano,
1'expliquer en les approuvnnt
Timpardonables solecismes, les
rigeànt même en príncipes cons-

titutifs du nouvel idiòme brési-
lien. Dapròs moi, nous suivons
ainsi une fausse rouie.

Pendant longtemps la colloca-
liou irrcgulière du protiom per--onncl avant ou apròs le verbe,
liasée sur la régle de plus grandeouphonie, choisie au hasard, et
.-iiivant le caprice de chacun.
coninie cela est devenu spècial
otix écrivaius brésiliens. Aujour-
d'liui, ils on sont arrivés à placer
ce pronom d'une façon régul.èro,
elegante et bien en harmonie,
et eu ont fiui par couséquent avec
les equivoques qui, graduelle-
ment.prenaiont 1'autoritó de lois.

Ainsi, égalemmit, relativement
au se indicatif, ou dune forme
passivo ou de 1'initiatiye prise
par le sujet du verbe auquel il
est reuni; du se, que quelques-
uns de nos innovateurs veulent k
tort cousidérer comme 1'équiva-
lent exact du on français, pronom
indetermine et exprimant une
action pratiquée par des hom-
mes. Une telle erreur est raani-
feste, et 1'emploi exact de ce se
est une des prérogatives de la
langue portngaise.

Un autre point dont on na plus
a ?e préoccuper aujourd*hui, et
qui pendant assez lou^temps,
douna naissauce à d'obscures ex-
plications et erreurs.est la \>onm

applicatiOn do riufliii personnel,
pnvilòge uiuque et dos plus pré-
cieux qui, entre lous los penples
aryens, nous ost resto, je ne sais
pas bien par suite de quelle bi-
zarrerie.

Aujourd'hui, la tendance est
vorsrabusjcommojo lai ,ut quel-
qu.es pagos plus haut, ot c'osi ra-
remem quo le nombro ot la per-
soiiiie no soient exprimes daus
ie modo iulimttf du verbo, quoi-
qu'ils 1'aieut déjà été an liui,
áouleuioiit quand les doux verbes
sont réunis saus intermédiaire.
11 sullii pourtant d'uoe dom.e-
Uouzaiue de inots íntoi-callés pour
que l'uii et 1'autre portem le
sigiialemeiit du sujet auquel ils
ubeissent lous les doux.

-Nous disiotis donc ; ce n'ost
pas avec des vielatious constantes
et do tiagrautes iufractions queuous formerons uno langue bré-
silienue, s il est vrai que nuus
soyons a même de la former.

Aujourdliui qu'un nombre
assez considérable d'écrivains
traiisocéantetis affecteut avec le
plus grand sans-gône, non-seule-
mont d accopter des tnots abso-
lumeut français, mais encore
appartenaut au monde des boule-
vards, comme égalemeut des
pbrases toutes faites,eutièrement
vicieuses, fatsons de sincôres
efforts pour ne pas les suivre
daus touies ces concessious qui,íinalement, amóneront d'irrémó-
dmbles perturbariions.

Combien do fois ne recoutre-t-
on pas daus Eça de Queiroz et
daus lea auteurs de la dormere
é,volutiou naturaliste, fez elle,

C;ia*go\\.~ Une dópáche
a signalé Lépouvantable catas-
irophe qui a eu pour théàtre le
port de Glascow. Voici les dé-
titils que nous exlrayons dea
journaux anylais :

< O.i prooólait au lancement
d un stoamer, lo Daphné, de 500
tonuos environ. Lopération avait
marche à souhait, et c'est aux ap-
plaudissomonts do la foule que
lo butiment avait quittó sa cale
do coustruetiou. Rion dauormal
u'avait été remarque par la majo-

fez ella, k la place de exclamou,
disse, )'eplicoutà\,o i Et alors ua
nombre íníitii de vocables inutilea
et appartenaut au français le
plus moderno.

Cependant, avec des paroleaabsolument identiques dans le
portugais et le français, oa peutaccenluar (acceutuer) la diffé-
rence entre les deux langues.

Voici par exemple, la locution
si familière ot citée même par des
ciassiques, cortar ornai pela raiz
qut correspoud le plus exactement
possibie au « couper le mal parla racine, »

Frei Luiz de Souza, dit pour-tant de raiz cortar o mal et oette
pliraso n'est pas aussi propre et
ue porte pas si profoudémoiit le
oacliet de la langue-mère.

Ainsi, daus un grand nombre,
iròs graud nombro de cas.

II ressort de tout ce que nons
avous dit, que s'tl a étó toujours
ditlictle ie bien écrire le portu-
gais et de le manier d'une main
forme et assuróe, aujourd'hui
plus que jamais, avec cet inoom-
urable choix de gallicismes, aux-
quels s habitue uotre esprit de-
puis iàge le plus teudre,par suite
du systèmu o éducatiou littéraire
et sctenútíque, emprunté en en-
tier à des livres français,les diífi-
cultos avec lesquels les écrivains
de ce pays et ceux d'outre-mer
avaient à luttor pour s'exprimer
dans un style correct et un
langage eu üarmouie aveo la
phystoiiouue origiuale de notre
laugue uatiouale, se sout aceruea.
d uue mauière extraordiaaire»-
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rité des assistants. Mais on dit
que los hommos du métier n'étai-
ont pas sans inquietude dès les
proiiiiors mouvements du bati-
mont. Conime il advient toujours
dans ces circonstances, un cor-
tain nombre dMiommes était k
bord. Mais en outre des marins
chargós de la manoouvre, des
ouvriers mécaniciens du cliantier
avaient pris passage pour so
rendre t\ Patelier des machines,
afin d'aider k lembarquement des
chaudières. On estime à environ
200 hommosle porsonnol qui était

, sur le pont du Daphriá au mo-
ment de la catastropho.

« Comme nous venons de le
dire, 1'avant du steamer avait
pare complètement Pavant-calo
quand le navire, s'inclina tout
d'un coup sur bâbord ot, en moins
de temps qu'on no le peut écrire,
il disparaissait dans les eaux de
la Clyde.

« Que s'ótait-il passe ? On pró-
sume que les chaíties destinées à
arretei* le batiment, à amòrtir son
aire, u'ont pas agi avec la même
tension sur ses deux côtés. Ces
chaíues étaient étalinguées sur
des ancres fixées k torre ; 1'ancre
de bâbord (ganche) a été déplacée
d'une cinquantaiue de mètres,
tandis quo collo do tribord
(ilroite) n'a été entraínóe que de
cinq à six mètres. II est donc
probable qu'un effort trop consi
dérable a été exerce sur le côté
de bâbord du batiment et quo,
par suite do cet effort combine
aveclaction du courant,le navire
sest inclino sur le flane d'une
façon dangereure qui a compro-
mis sa stabilité k tel point qu'il
a chaviré.

« Une centaine d'hommes ont
pu se sauver, mais on croit qu'un
nombre au moins égal a disparu ;
jusqu'à, présent, on n'a pu retrou-
ver que neuf cadavres. Les plon-
geursn'ont pas encore pu pénétrer
dans la chambre de la machine,
qui est remplie de morts.

II est un point que 1'on doit
relever dès k présent, c'est Vim-
prudence de laisser 200 hommes
sur le pont d'un batiment pendant
son lancement ; un soul faux
mouvement de ces 200 hommes,le
navire donnant de la bande, suf-
sait pour amener un desastre. >

L/ombrklle
Depuis qüelques annóes, Bom-

hrolle, qui était un simple para-
sol plus ou moins orno, tend à se
transformer en objet (Part, dans
la confectton duquel la fantaisiè
du fabrioant se donne carrière.

11 y avait Pombrelle classique
en soio ócrue, recou verto de deu-
tello écrue, posée à plat, doublée
d'étoffes chatoyantes ; ou bien
Pombrelle en dentelle noire frou-
cée contonuo par un manche d'ó-
bène ou d'ivpire.

Ct-tto année. à Paris, los ora-
brélles sont composéos de deux
voilos de gaze entro lesquelssout
pris de gros papillons ; un grand
nooud de ruban dans le bout, un
autre au bas de la canne.

Puis, il y a celles on satin noir
somées de roses, de coquelicots,
do grosses pivoines, doiseaux
multicolores póints ou brodés. Le
mancho se termine par un flacon
d'odeurs à bouchon dajaspe.

Aux ombrelles pont* la cam-
paguo sont adaptes dos crochets,
des sécateurs, des pet-ii0 paniers
pour recüeillir les fruits ou les
fleurs coupés,

Voici um moyen ingéniéux de
dótruire les puoos:

Vous mettoz sur votre chemi-
née une pincée do tabac a priser :
quaud la puce passe, ollo éter-
uuo, et coinmo elle à la teto fort
près du marbre, en éternuaut ello
so brise lo crfine.

Commerson', Ja Tiniamarre
avail trouve un moyeu peut-ôtre
plus ingéniéux oncore.

Quaud vous avez aporçu uno
puce daus votre chambre à cou-
cher, disait ce pensem', sortez
doucoment sur la pointe du piedet formez derrière vous Ia portoà doublo tour. Au bout do huit
ou dix jours, la puco sora alfa-
raóe; alors, outr'ouvrez prudom-
ment la porto, Piusecte éperdu
so précipitera de co còté pour8"rtir. Cho«si.sspz lo moment pro-
pico et ''tífortiioz la porte violem-
mont. La puce --era éorasée entre
1» porte "t lo chambranle et vous
en soiez débarrássé.

Cétait simple et décisif, com-
9 ou voit.

PUBLICATIONS DMÂNDM
Oalxa Ooral tluis

Famílias
l,«s iivantiiges bion connua dou opóra-

tions d'auBU ranços sur la vio quo la Caixa
geral das Familiar a ròiiliséos, sout un
puissaut stimulant au cüiicours du pu-
blio. Lo dóvoloppuinoiU oxtraorilinairo
dos coinpagnios congêneres, aussi bien
en Europo qu'aux Ktals-Unis, prósnntn
lo morna stimulant, pour quo los Inibi-
tanta du llrésil oonoourront au rápido
(lévoloppemont do la Soeióta Caixa Oc-
ral das Famílias, qui est organisèo
aveo la mame perfoctiòn quo ins num-

pagnies los plus importantes de cm gonre.
A l'appui,do eo quo nous avançons nous

no pouvons unem fairo quo do citar lo tó-

moigntige non Ruspeot,<'t Popinion autori-
sóo du (ligue roprósentant au Brósil de la
grando compagnio iVeiti-ror/^M.Sanchez,
qui spoutanóinont ot tPiinè façon tròsdé-
licato a publio lo passage suivantque nous
roproduisons.cos lignos ont paru dans uno
corrospunilanco adresséoil la Folha Nova
lo 20 juillot dornior ot reproduitos dans
lo Messager du llrésil.

* Do tontos los institutiona brosilion-
« nes dont nous avons étuilió lo nióea-
« nismo, o'est inoonlostablèmorit la Cai-
« xa Geral das Famüiai, la soulo dont
« les etileiils reposent sur dos bases ma-
« tliómatiquos, indisoutables, adoptóos et
« suiviés par ies plus grandes et ios plus
« solides íustilutuHis úr co genro, pi1-
« frant eu plus au publio la plus com-
«(pinto garantiu, car, aux véritables
« príncipes iPassurance, ello joint l'ho-
« norabililó cio sus adiiiinistrateurs.
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COMIKIIT ET ÜAL

[d'initiative)
Uno liste do aouscription est à la dis-

pesition dos Sociólaires.

Pour Je Coniitó, le 2""' Seerélairc,

J. Falque.

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DI SECÕÜRS MTllo
OOMMISSAIRES DE SERVICE

Du 10 Juillet ati,15 Aoüt

MM. J. Grange, r. da Assembléa 16;
F. Lòbre, r. do Rosário 120.
E. Tujague, travessa de S. Fran-

eisoo (5.
C. Spitz, r. dos Ourives 91.

Pour le conule, le ler secrélairo,
Manot Barrat,

L.-.FRAííÇAISÍi «LliS FRAiNCS-IIIRAMITES»
Gr.', or.'. du 13i-ésH

Priòre h tous les membres ,du di
at-.' de compaíaitre meroredi 8 Aout

Le -Secrétaire, A. Clement fils.

D*. LOUIS COUTY
Maladies nerveuses ct internes.

19 — Rua do Rosaiuo — 79 ( Ue 1 h

3 heures)

wmmItíinbi!
DE

3?ête Anniversaixe
SAMKDl 18 AOUT

Le Comitê previeiit Messieurs les
Sociólaires que les carie iPentrée leur
seront dúlivrées ii partir du 0' courant
tous les soirs de 8 à 10 heures.

Les deinandes d'invitations ne seront
acceptóes quejusqu'au 12 courant,

Pour le comitê, le Secrétaire,
Gí. Breton.

Rio, 4 Aoüt 1882.

Dr BR1SSAY
Maladies des voies uiunaihus,

et inaladies des ieninies, Guérison
rapitle et irioffeiisive des

Retuecissements, uydiiocei.es,
Uemohoides et imstui.es

pi erre et iiillaniiriation de 1'Uiietke
Consulialions :

r. d'Alfândega 70, de inidi íi 3 heures
Residence, 23 Cutlete

ACCOUCIIESIENTS

Dictioiiiuti i'o Laroasse
A vendre nn diclionnaire Larousse

toul neuf. coniplet (16 Volumes) reliest
Pour renseignenienls au bureau du
Messager.

Lettres de naturalisation
S'obtiennent grautitement

15 «UA URUGUAYANA 15

A.3STiTOIsrOES

COMPAGNIE DES MESSAGERIES MAR1TIMES
Agence rue d'Alfândega n, 1, ler étage

(A L'ANGLÉ DE LA RUE 1° DE MARÇO)

I.E PAQUEBOT LE PAQUEDOT
?

lí IttUiJN JJÜi
COMMANDANT Moreau

le 9de la ligue circulaire, atlendii
aoúl partira pour

iMoxitovicleo et I3noiiio.s
Ayres

EOüAíEüft
COMMANDANT Lecointre
de la lijuie circulaire, partira pour

¦ >isl><>niie et Itordeaux
Toiicliaut n IIAI1IA, PKIINAMIIUCO

el DAKAIt
le 15 AoiU, à 3 heures de l'apròs-midi

S'adressor : à PAgonuo noiir Passages, Pctits-Golis t?t (Jolis-Válèur et
h M. 11. David, Courlier de la Compagnie, Rue do Visconde d'ituboraliy
n. 5, 1" ótage, pour le eliargeinent.

L'acent, Bòi-tolloii.

K3££ itltttácw

SOGIETB GEN1EAL1
DE

Transports Mari times a Vapeur
l.e Paquebot

PM1fll ,ÍÁC\\ S-" »¦^ll ii' mi
S

Ciip. VlldiiaiHl

arrivé d'EUR0PE, partira pour
JNloiitovicléo et

Buenos-Alres.
Aujourd'lmi 5 aoúl, à 10 heures du

inaiin
Pour frôts, passages et loules informa-

tions s'adresser chez les consifiiataires
Karl Talais & G.

34 RUA DA ALFÂNDEGA Si

CHARGEURS RÉUNIS
Le vapeur

ILE DE PERNAMBUCO
allendu de SANTOS le 9 courant partira

pour le HAYllE avoc escales ii

Lialiia,
lJüi'Hiiinbuoo ot

Lisbonne,
le 10 aoüt

Pour freis et passages etc, s'adressor
aux agents :

Àngusíe LeuLa ês C.
48 RUA DA ALFÂNDEGA 48

CH, BAILLY, Iiciiienr
Agence dr renseignoinents lecl.ni-

ques el de Urevets d'invenlions
pour le Urrai el 1'Llranger

Concessionnaire des appareils
Carro

" LIUA SETE DE SETEMBRO 17

LIQUEUR COCA
DÉrOT GÉSÉHAL

15 Rua do Hospicio 15
1° ANDAll

Rio de Janeiro

f

CHARLES PLUYM & C,r
^iMiá11 «.;üií.^.,!4iií'ukí.ifi9»

PERNAMBUCO
Fournissours des Stauneia des MESSAGER1ES .MAR1TLMES

ut des G11ARGEÜKS REUNIS
Expédition pour Ious pays, en petite et grande quantité. des produils de la provínc

ABACAXIS, ANANAS. ÜRANGES, C1TR0NS, CuCOS, CAJUS,
SÁPOTIS, lJEl\llOQUErS. 'OUISTITIS, 01SEAUX, ETC.

^¦-.v-i^-fr^^^

Encouragement
do rinstitutdo

Franee
au Prix Montyon

0STÉIW0UBÍS
ALIMENT RÉPARA.TEUR ET PORTIFIANT

Approbatlon
d* 1'Academia

. de
íúédeoino de Paria

Pour les Enfants, les Nourrices, les Convalescents et les Vieillards
^MMVWMIMIMMMWWVM^

L'Ostéine-Mouriès doit ses propriétés réparatrices au Proteino-phos-
phate calcique, príncipe indispensable à la formation de la substance des os
et des nerfs.

Le rapport du professeur Bouchardat constate que 1'Ostéine-Mouriès
guerit les indispositions des Femmes enceintes, augmenle la richesse du lait
des Nourrices et facilite la croissance des Enfants au sevrage.

Chaque flacon suffit à préparer au moins vingt potages; aussi son emploi
est à la portée de toutes les bourses.

Vento dan.B la plupart dee pharmacies. — Exiger le cachet MOURIÈS

FABRICATION ET VENTE EN GROS : 19, RUE JACOB. — PARIS

W^:i>$^^^^

Jean Dumas
IIECEMMEST AltltlVK n'EUIt01'E

Vend une colle propre ii Ia róparation
des faicnces, porcelaiiies,crislaux, min-
bres et aibatrês.

Ilóparalions de tous olijels d'art ot de
fanlaisio,ã prix réduits.

13 RUA DE GONÇALVES DIAS 13

10 LARGO DE S, FRANCISCO DE PAULA 10
tenu pau Ch. ÁRIAS & ESTEGUY

I><*Jeuner ."  $800 — Oiiicr

Service à lu carie
Pensionsa prix moderes = On porte en viu.e

VILLA 
A COTE DE LA STAT1ÜN DES V01TURES DE LA TIJUCA

Ce grand el important hotel, situe au pied de Ia serra de la Tijuca,
possede d'excellents appartéinents, magniiiquemeiit nieulilós, un grand bassin
de natation sans égal dans loule 1'Amèrique du Sud, baius ciiautls et douclies.

La situation de cet élublisseiuent, permet d'oil'nr pendant la s,uson
chaude, les chambres á couclier les plus aérees et les plus saines qui peuveu
e trouver dans les environs de llio.

On reçoit clen» pensloiiiiali-os
Les personnes qui \Hiulent faire des promenades a cheval ou on voilure

trouveront une bonne écurie pour les animaux
Pour autres iniorinations, s'adresser à 1'HOIEL UES FREUES PROVEN-

ÇAUX, rua de Gonçalves Dias 19.

WW»XVWKVWVWWVWWWfWW»»>Wv 11" ^ywwvvj

GodéEêl^P„¥B.
iiKil

Le Sirop du D' Zed est un calmam
precieux pour les Enta.its dans les cas de
CoQuelttcbe, lnsomnies, etc; contre la Toux
nervettse des Thtbisiqites, ^Ijfectwns da
Rronches, Catarrhes, 'EJiumes, etc.

PARIS, 22 & 19, ruo Drouot, et Ph'".

ROSÉE Dü PARAD1S
DE

O G JE EV
PARFUMEUR A PARIS

Savcz-vous ce que c'est ?... Cest uu
parjum .'/... qui énivró les sens !
caresse 1'odorat I uveille des sensalions
inexpriuiables I développe lebien-èlrel .

Gràce à Ia ROSETi L)ü PARAD1S,
cette lerre appelée avec raison valtee
de larmes, pourra so clianger en un
lieu de dêlices.

Ce parfuiu se conserve indéíiiiinient.
Se vend seulement au grand entrepòt

de parluiiierie
AUX DJSÜX OCÉA.Xs

111 Rua do Ouvidor 111

AVIS AUX GOühlETS
Huile d'01ive Vierge Extra-flns

EXFPiiAdiÊE j± raom
de la marps MIOHEL & LOGQÜSS (d© Grasso)

Ce produit de première gualilé, sans mélange, d'un arome parfait,
se recom mande particulicrcmcnt aux ménagères, réskurants de Dremier ordrsel aux vrais gouruiets. -¦•-.¦

Dépòt chez MM. FUixigollioelei? & O.. Rue d'Alfandega 38
Mui Vouvo lloiu-y, Rua dos Ourives 47.

rereJoseph Lévy <fe> Frè
IMPÜRTATIOiN ET CONSlGiNATlON

DÉPOT 0-EnSTERA.L
dos Veaüx SU, A; SU. B ; SU,C; DSC, A; DSC, 13; DSC.C

de la Société Anunymh ues Tanneries SlMUN ULLMU, dü Lyon
(au Capital de Si/c millions)

des Maroqnins, Yeaux, Moutons, etc., de la Manufaclure
de JUSEF11 ÜIUAUD AinÉ, de Paris.

78 RUA DO HOSPÍCIO 78
RIU DE JANEIRO

Agencia Central
•IpSÉ PEIXOTO DA MOITA JÚNIOR,

linearregii-se de comprar e vender fa-
zeudus, sinos, chácaras, terrenos, casas,
estiiljolecinieiitos e fabricas, mediaula
pequenas prorcaritagem

Inicumbe-setle arranjar empregos paraartistas, operários e colonos de qualquernacionalidade.
Knvia gratuitamente,a quem lhe soli-

citar, toda i; qtutlquer_.iniformação com
referencia a esta província para qual-
quer p;'rte do Brasil,

Jíscriptorio da redacção do Rio Branco
(15- RUA 1)0 COMMERCIO -67

l^i russinunga
S. Paulo.

La llKAirriC TSTEKXEIjJjE Ur In 1'íC.t i: obtenue par l'nna{/r Uc la" m
m

de Ij, ILb ES CS- K, A. 3?J 33, Fournisseur de la Cour de Russie.
"» » <n

© CREME-ORXZA©

_^^^EN^

ípseurde plusieurs <«

Cotto CREME adoucil
et blanchit laPoau ,

||et lui donne la TRANSMESCS ot I
la FRilCHECR do la Jeunesse ' '

IIjusquu l'ace le plus avance
Ells prèscvi téalsment

jloViEageiia HAlo.dosTachoB
du Rotl-':iOur cldcj)

Rides.

JSTOUTtSLESPARFlIKtRlj^

OI
LOJION EMULSIVE

Blanchit et rafralchit la Peau.
Fait disparaltre les laciies de rousseur.

ir;
SAVON suivant la formule du Dr 0. REVEIL

Le plus doux a la Peau.

Parfums á ious los Bouquets de fleurs nouvelles.
AdoptOs par la Mode,

Plus de IVintnres proRressives 5=

w» James SMITHSON
Un nul Flacon

J ''ourmmoneratsiilteanxlj
J | Cheveuxoti ln Barbe .

en toutea nnMicoa.

L£07,
m

S! HONOR

AVKO CB LIQDIDB< m II n'ett pis IiísoIj it U1ÍR ü TlTI
2 Bi, nl avant nl apri$.

APPLICATION SIMPLE
Résultat immédlat

No tache pas ln. pc»ii,iiü nuit jamils
à la sautâ.

SE VEND
Chei tous los Coiffeurs.POUDRE de FLEUR de RIZ adhérente à la Peau.

Produisant lo veloute de la peclie.
ORIZA-OIL, 1-Zxi.ile pour les Glievetlx.

^^i'MMM~D'':'.,ot l"'""-i|Ml : 207, mo Sumi Houoi-6, Paris, -^-^"^"^

LAIT DE BARBACENA
Lo 7 juillet, samedi, esl arrivé le

premier envoi du délicioux Lait de
Uaiuuc-êna, le meilleur el le plus sa-
voureux de Ious ceux tini soieul \ omis
jusqu'à présénl ú Rio de Janeiro. Ce lait
se vend aux prix de 1120 rs., par bou-
teille. õOü rs. par litro, et 1(30 ra lit
yerre, pris à l'élablisseiiient. On reroi
áussi des iiboiinemeuts au iriois.
-li RUA DE GONÇALVES DIAS 17

CHARCUTER1E SPÊCIALE
Ouverture d'ime charcuterie française dans laquelle on trouvera

à des prix modérés
BOÜD1NS, PEDS DE PORO, JAMBONS, SAUCISSONS
et en general, tout ce qui a trait à ce genre de commerce

SCHMITT Sc Oe
24 RUA DB GOUOALYIS DIAS S4

'
silr- du Messager du Brésd llua Sete i<* Setembro 131. Ciujter es de la maison Bouchaud el nevea Maohina Marinoef


